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1 U "UN E <N 
HONNETE FEMME 


' QUI RECLAME LE DIVORCE, 1 


C onformement aux Loix de la pri- 
mitive Egliſe, a [uſage aduel du 1 

1 Royaume Catholique de 2 Pologne, 

| Cd celui de tous les Peuples de la 

' Terre ul exiſtent ou qui ont exiſte, 

excepte nous, ſuivi des Reflexions 

a ur Pinteret des En fans au Divorce. 


91}, Hat 2 


Un autre Homme eſt neceſlaire a * conſolation de ma vie; 
vettu meme. 


oo d'Inſtruct. A Peine Royal de. .. Art, Divorce. 
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U x: femme qui reunit une 


naiſſance diſtinguee, a beaucoup 
de merite perſonnel, fait le {ujet 
de ces Lettres. Son mariageayant 
eu le ſort de tant d'autres, elle a 
ere forcee par fa ſituation de re- 
veler d horribles ſecrets. Quoi- 


que la plupart des maux qu'elle 


a ſoufferts, n'aient eu pour te- 
moins que le coupable quien eſt 


TFauteur , & l'innocente qui les 


a eprouves, ils n'en ont pas moins 
de realite, Le ſilence que cette 


vertueuſefemmea long- tems gar- 


de ſur les delordres connus de ſon 

époux, ne peut rendre ſon rap- 

port ſuſpect ſur ceux qu'on igno- 

roit. D'ailleurs les perſonnes un 

peu repandues dans le monde, 
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devineront aiſement les noms de 
celles qui parlent dans ces Let- 
tres; & celui de la malheureuſe 
Heroine ſur-tout ne reſtera pas 
_— inconnu. | 
n verra , par les Lettres de 
Madame la Marquiſe d'O/mar 
= „ ſi Vexterieur de la plupart 
es mariages offre deja bien des 
raiſons d'en fuir le joug, leur in- 
terieur devoile, preſenteroit un 
état mille fois plus a craindre 
qu'on ne ſcauroit limaginer 
parce que le nœud conjugal , 
etant devenu indiffoluble , le 
malheur, en ce cas, na pour 
rerme que la ceſſation de la vie. 
L'on trouve parmi les repon- 
ſes faites à cette Dame, deux 
Lettres de M. FAbbeD...... ft 
connu par la fingularite de ſes 
ſentimens , par fon zele outre 
pour la Cour de Rome, & plus 
encore par des mceurs peu affor- 
ties a ſon état. Il eſt aiſè de pre- 
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voir que ces Lettres ne font pas 
favorables au Divorce , qui eſt by 

TAgentle plus naturel de la con- 

tinence publique; mais je crois 
devoir avertir ici qu'en les met- 

| tant au jour, je nal 2 eu en- - 

vie de mortifier un Clerge com- 
poſe de pluſieurs membres reſ- 
ectables, & dont on ſcait que 

es opinions ſur divers points, 
ſont diametralement oppoſees a 3 
cCelles de notre Abbe. On Sap- | 
| ercevra d'ailleurs que ces deux | 
Lettres ſont lices aux autres de = 
maniere qu'on ne peut les ſup- 
primer, ſans detruire tout Fou- 
vrage; &, au reſte, la moindre 
punition qu'on puiſſe impoſer au 
faux zele & a l'enthouſiaſme, 
dans un ſiècle comme le notre, 
_ C'eſt de le ridiculiſer , en le di- 

vulguant. 4. 

Les autres reponſes font d'un 
enre bien different. Elles ten- 


ent a faire voir que le maria - 
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ge, ayant pour principal objet 
Ventretien de l'eſpece humaine, 
ſemble ne devoir appartenir ſous 
ce rapport qua la loi civile; 
comme la bènèédiction nuptiale, 
& les ceremonies ecclèſiaſtiques 
qui iaccompagnent, ſont du reſ- 
ſort des choſes ſaintes; & que, 
confidere ſous ce juſte point de 
vue (a), il doit étre libre de 
cette libertè dont jouiſſent toutes 
les autres conditions de la vie. 

La liberté, qui conſiſte a faire 
tout ce qui eſt honnète & utile 
pour ſon propre bonheur, eſt la 
baſe neceflaire de toute ſociete; 
C'eſt elle qui, en mème- tems 
que la loi, retient le crime, nous 
meta portee de faire tout le bien 
dont nous ſommes capables. Le 
deſpotiſme aſiatique exclut, ſans 


(a) V. Traite du mariage, par D. Leridant, 
Avocat, in- 49. dans lequel la diſtinction du 
mariage , & de la benediction du mariage eſt 
ſolidement etablie, | 
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doute, la liberte dont nous par- 
lons; mais on ne peut appeller 
du nom de ſociete une troupe 
d'eſelaves qu'un tyran tient aux 
fers. = 
Ceeſt encore la liberté qui pro- 
duit l'aiſance dans les contrees 
les plus ingrates; & notre pro- 
pre experience doit meme nous 
convaincre que c'eſt a elle que 
nous ſommes redevables de l'a- 
bondance dont nous jouiſſons, 
relativement à un grand nombre 
de choſes utiles ou agreables. Si 
les diverſes conditions de la vie 
Etoient forcees, ſi Yon n'en pou- 
voit ſortir après les avoir une 
fois embraſlees , tous les arts ſe- 
roient anèantis, nos champs ſe- 
roient deſerts, & une diſette 
cruelle ſuivroit de pres cette ex- 
travagante contrainte. Pourquoi 
donc le mariage , cet erat dont 
tant de raiſons & de morifs peu- 
vent faire deſirer la ceſſation en 
; AW 
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certaines circonſtances, ſera-t- 
il un joug inſecouable? Ne di- 
roit · on pas qu'on s' eſt efforce 
de rendre la condition des Epoux 
la moins avantageuſe de toutes; 
elle qui devroit jouir de plus de 
prerogatives qu' aucune, puiſ- 
quelle eſt la plus utile, & celle 
qui devroit etre le plus univer- 
ſellement embraſſée. 

e qu'un chef ambi- 
tieux de FEgliſe, n' ait apporte 
tant d' entraves a Punion conju- 
gale , que pour attirer la foule 
dans [erat celibataire, que pour 
Etendre ſon pouvoir ſur tout etre 
des ſocieres, c'eſt, peut - ètre, 
pouſſer trop loin ſes vues politi- 
ques. Cependant quand on vient 
a conſidèrer de pres les deux ſi- 
tuations oppoſees du pretre & 
du pere de famille, on eſt tente 
de realiſer ſa ſuppoſition , & 
d'ad mettre comme vrai un deſ- 
ſein qui, $il exiſtoit, pourroit 
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 bienetre place au rang des atten” 

tats contre la nature. | 
On ſcait en general que ceux 

qui ont écrit ces reponles , a 
Fexception des deux Lettres dont 

nous avons parle , ſont des gens 

reſpectables par leurs places, & 
pive recommandables encore par 
eurs mceurs : inſtruits - ar Vetu- 
de, ou par Vuſage & la reflexion 
qui y ſuppleent. Mais fe ſentant 

_ arretes par les loix que nous avons 
admiſes depuis quelques ſiècles, 
ces vrais citoy ens tournent leur 
vceu ſur le retablifſement du droit 
rimitif , ou ſur l' miſſion d'une 
oi nouvelle qui autoriſdt le Di- 

vorce, dans les circonſtances 
trop frequentes aujourdhui, ou 

Punion ne peut ſubſiſter ſans dan- 
ger pour un Epoux , ou ſans dom- 
mage pour la patrie. 

_ - Leurspretentions pourront pa- 
toitre chy meEriques aux yeux de 
ceux qui aiment a croupir dans 
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le prejuge ; mais ecartons-le , & 
examinons : les faſtes du monde 
entier depoſeront en faveur de 


leur ſentiment. 


Depuis Forigine du monde 
juſqu'a la predication de la lot 
nouvelle, tous les Peuples de la 
terre ont regarde le Mariage 
comme un nceud faint; tous ce- 
pendant ont eu la faculte de le 


rompre en certain cas. (a) De- 


puis la naiſſance du Chriſtianiſ- 
me, meme ſous ces Empereurs 
qui ont fait triompher PEgliſe & 


qui Font enrichie, juſqu'au dixie- 


me ſiècle de notre Ere, le Di- 


(a) Paul Emile repudia ſa femme, belle, 
vertueuſe & qui lui avoit donne une nom- 
breuſe poſterite. On lui demanda la raiſon de 
ce procede. Il montra ſes ſouliers qui ſans 
doute <toient parfaitement bien faits , diſant 


2 n'y avoit que lui qui ſęũt ou ils le bleſ- 


oient. Le Divorce legal qu'on reclame ici 


n'accorderoit pas une hberte auſſi indefinie. 


Il faut obſerver neanmoins que la plus gran- 
de liberte accordee au mariage, n'enfanteroit_ 


Jama's la moindre partie des maux que pro- 


duit fon indiſſolubilité. 


/ 
o 


* 


ͤ—à— 


— a 8 7 


DE VEDITEUR. mij 
vorce a été regarde comme un 
acle legitime: enfin de nos jours 
— PAngleterre, une gun partie 
| de l'Allemagne, la Pruſſe, la Hol- 
8 lande, la Ruſſie, & c. accordent 
à leurs citoyens le droit de re- 
noncer a un engagement qu ils 
ne peuvent plus tenir, & d'en 
contracter un nouveau. | 
A ces exemples frappans d'un 
uſage ſi conforme aux vues de la 
nature, sen joint un bien plus 
- capable de nous determiner ſur 
| cet objet, parce que les Peu- 
ples qui nous Voffrent ſont, par 
rapport a la Religion, dans une 
ſituation ſemblable a la notre. 
On voit en Pologne les mem- 
bres du ſacerdoce participer 
plus qu'ailleurs au pouvoir civil. 
Dans cette contree les hommes, 
a Vexception d'un petit nombre, 
ont perdu la plus noble preroga- 
tive de Fhumanite ; ils ne ſont 
plus libres, ils ne ſont plus les 


- - 


rte 


freres des miniſtres du Dieu qui 
precha Thumilite ; ils ſont leurs 
eſclaves : mais Vatrocite du joug 
na pu Setendre juſqu'a la cou- 
che nuptiale. Que l'un des epoux 
en Pologne, manque aux condi- 
tions de ['union, qu'elle de vien- 
ne à charge à tous deux, le Di- 
vorce qui chez eux a conſerve 
toute ſon energie, leur offre du 
moins une reſſource pour la rom- 
pre, & leur accorde en meme- 
tems la puiſſance d'en former 
une nouvelle. | Fl 
Les objections contre le Di- 
yorce, tirees de la ſingularitè de 
cet uſage, enen donc, 
auſſi - rot qu'on jette un coup 
d'ceil fur ce qui ſe paſſe dans 
Punivers; a moins qu'on ne pre- 
tende que cette portion du gio- 
be qu'occupe la catholicite, dont 
il faut toujours ſouſtraire la Po- 
logne , ne Vemporte en raiſon 
{ur le reſte de la terre. 
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Quant aux autres objeQions 
ſur l'admiſſion du Divorce, elles 
paroiſſent detruites dans l'ouvra- 
ge qui vient de paroitre ſous le 
titre de Legiſlation du Divorce, 
& c. On y propoſe des moyens 
de remedier aux abus qui pour- 
roient ſe commettre a cet Egard, 

& lon y fixe le fort des epoux 
& des enfans apres la rupture du 
mariage. La ſimplicitè & Fhon- 
netete de ces moyens, la facili- 
re qu'il ſemble y avoir à les met- 
tre en pratique , la multitude des 
_ crimes que produit Findifſolubi- 

litè du mariage (a), & ſur-tour 
Famour du Légiſlateur pour ſes 
Peuples, pourroient bien realiſer 

les ſpeculations de quelques pa- 
triotes éclairés ſur le Divorce (6). 

() La Tournelle eriminelle du Parlement 
de Paris, a juge dans le cours de l'année 
1769, vingt- neuf proces de ce genre. Par 
quel nombre pourroit-on multipher ces 29 
crimes prouves ? | ; 


. (b) Montagne, Eſſais, liv, a, ch. 15. Mil; 
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Ce qu' en qualité d'Editeur 
nous pourrons aſſurer, c'eſt que 
le gouvernement qui le premier 
rendra aux Citoyens la liberté, 
ſur celui de tous les etats de la 
vie qui en eſt le plus ſuſcepti- 
ble, S'erigera dans tous les cœurs 
un monument fonde ſur la re- 


connoiſſance & la piete, & que 


le prejuge ni le fanatiſme ne 
pourront jamais derruire. En 


ton, de la doctrine & de la diſcipline du Di- 
vorce, Londres 1644. Le Marechal de Saxe, 
Reveries, Reflexions ſur la propagation de 
Feſpece humaine , pag. 221, de MM. de 
Monteſquieu & de Voltaire. L'Auteur des 
Corps politiques, liv. 1, ch. 8. Celui du pou- 
voir du Magiſtrat ſur les fonctions eccleſia(- 
tiques , t. 2, ſect. 7, p. 160. Leridant, Traits 
du Mariage , in-42. 1753. On peut voir auſſi 
les raiſons de la neceffite de cet uſage dans 
le Memoire ſur la population: Que probanda 
ſunt, &c. Londres, 1768. Le Cri Fun hon- 
nete Homme, la Legiſlation du Divorce; la 
Reclamation du Divorce, par Madame la 
Comteſſe D... &c. Le Parloir de VAbbaye 
de... ou Entretien ſur le Divorce ; Reflexions 
ſur Vinteret des Enfans au Divorce; Memoire 


pour Simon Sommer, par M. Linguet , &c. 
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effet, remettre le Divorce en 
vigueur, C'eſt rendre a eux- mè- 
mes & à la nation une foule in- 
nombrable de gens qui rugiſſent 
dans les chaines de findiflolubi- 
lite, qui deteſtent leur propre 
exiſtence , & qui finiſſent tou- 
jours par faire a la ſociete tout 
le mal qu'on ſouhaiteroit a un 
ennemi qui detruit notre bon- 
eur. © | 
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CRT 
DUNE 
HONNETE FEMME 
Qui reclame le Divorce. (a) 

—— — ³ 
ET TRE 


Madame la Margquiſed'Olman d Monſieur 
f le Comte de &. 59622 20 Officter general, | 
& ſon Tuteur, 


[] E connais votre prudence, Monſieur; 
& les ſoins que vous avez pris de moi 
dans ma jeuneſſe, me ſont un ſur ga- 
rant que mes interets vous ſeront tou- 
jours chers. Vous avez fait tout ce 
qui Etoit en vous pour me rendte heu- 
reuſe, & vous avez cru remplir vos 
deſſeins en me matiant a M. d'Ol- 


(a) Il ne faut pas confondre le Divorce, avec 
la répudiation. Celle- ci $'opere par la ſeule volonte 
de l'un des époux, ſans égard à la volonté ou & 
inrerer de l'autre, mEme {ſans griefs; & l'on peut 
dire que tout l'a vantage de la repudiarion toit pour 
les hommes. La loi L Divorce eſt favorable aux 
deux Sexes, On peut meme avancer que ſon rera- 
bliſlement impotte plus aux femmes, qu's nous. 


Mem. ſur la population, p. 82. 
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man. Les apparences étoient belles, il 
faut en convenir : elles Etoient ſi flat- 
teuſes, que mon choix auroit prevenu 
le votre, ſi Yeuſle plutdt connu le 
Marquis. Ma reconnoiflance , & les 
loix facrees de mon état, m'ont em- 
peche juſqu'ici de devoiler une fitua- 
tion qui 1 horreur. Tant qu'il n'a 
EtE queſtion que de la perte de mes 
biens, que de la froideur & du me- 
pris dont mon mart payoit les plus 
tendres & les plus genereux proce- 
des, j'ai Evite de rompre la glace. Je 
ne voulois pas vous dechirer le cceur ; 
je ne voulois pas faire une ſcene pu- 

lique d'une affaire de famille; mais 
le mal eſt à ſon comble ; & ma rai- 


ſon, & ma religion meme me forcent 


d'eclater. Eh, qui ſcait ſi dans la ſuite 
tout ce que Jai de vertu pourroit m'e- 
pargner un crime, ou du moins une 
foibleſſe que je ne me pardonnerois 


jamais? 
Vous ſcavez avec quel indigne ar- 


tifice M. d'Olban m'a conduit à figner 


la vente de la meilleure partie de mes 


fonds (2) des que j'ai été majeure : 


(a) Qu'un mari diſſipateur exige de ſa femme 
P'alitnation de ſes biens, elle ne peut, dans le 
ſyiteme de Vindiſſolubilice, s'y refuſer; elle a trop 
à craindre une haine ſans fin , ſous un joug qui 
nen a point. Sous le Divrgrce , une femme rai- 
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vous vous y oppoſates de tout votre 
pouvoir, & mon cceur en ſecret vous 
fit un crime du ſoin que vous preniez 
de ma fortune. Vous n'ignorez pas non 
plus ſes liaiſons avec des femmes per- 
dues , les ſommes qu'il a . prodiguees 
avec elles, ni les honteuſes affaires 
qu'il s'eſt attirees en cherchant a des- 
honorer d'honnetes familles ; & qu'en- 
fin, depuis fix ans que je ſuis marice 
Je rai été occupee qu'a obtenir des 
graces, ou à tranſiger avec ceux qu'il 
avoit outrages.' | 
La conduite ſcandaleuſe de M. d'Ol- 
man n'a pu reſter long- tems cachee : 
les avanies repetees de ſes créanciers, 
les cauſes de ſes diſſipations divul- 
guees, ſa conduite impudente a mon 
Sgard & a Pegard de mes parens, in- 
diſpoſèrent contre lui tout ce qu'il 
'honnètes gens a la ville & a 4 
cour. On eut d'abord pour moi des 
ſentimens de pitie : & Fon finit par 
me regarder comme une ſtupide. On 
ſe perſuada enfin que je meritois- mon 
ſort, puiſque je ne m'en plaignois pas: 
ce qui n'etoit que Veffet de la pruden- 


ſonnable peut riſiſter ſans danger, autant que 
Thonntrers peut le petmettre; & ſi le mari per- 
ſiſte ou conſerve le teſſentiment du refus , ſoa 
opiniacrere devient un motif de plainge que le Juge 
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ce & de la modeſtie, fut pris pour 


une preuve que je n'etois pas abſolu- 


ment exempte des deſordres de mon 
Mari. | 

Telle eſt la facon de penſer de la 
plupart des hommes: ils jugent de 
vos demarches par celles qu'ils fe- 
roient, s'ils Etotent a votre place. 
Mais, Monfieur, devois- je mettre le 


comble au deshonneur de mon mari, 


pour me juſtifier? Ne devois-je pas 
preſumer , au contraire, que ma re- 
tenue m'acquerroit du moins ſon eſ- 
time, qu'il ſentitoit taut le prix du 
filence du ſeul remoin qui pouvoit le 
confondre? D'ailleuts, j'ai toujours 
cru qu'il ſuffiſoĩt 4 la tranquillite d'u- 


ne femme, de avoir rien à craindre 
de la part de ſa conſcience, ni de la 
part de fon epoux. - 


Actuellement encore je m'obſtine- 
rois à me taire, fi les choſes en etoient 


'Teſttes au point ou elles Etoient quand 


vous nous avez quittes a Pont...... 
Mais il s'agit dinterets bien plus 
chers... Un venin deſtructeur 
-circule dans mon ſang........ Si vous 
me voyiez au moment ou je vous 
Ectis, vous detourneriez les yeux. 
je ſuis a moi-meme un objet d'hor- 
'TEUr...-.. Le perfide. . . jugez de 
mon delſeſpoir ; je ſais quelle eſt ma 
maladie, | | 
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NM. d'Oliman, qui ne peut plus Sen 
diſſimuler la cauſe, veut abſolument 
que j'aille me releguer dans ſon cha- 


teau de Frem.....-.. loin de tout ſe- 


cours; & pour me priver de ceux 
memes que je pourrois trouver dans 
mon domeſtique , il a congedie le 
vieux Germond, le ſeul en qui je 

uiſſe prendre quelque confiance pour 
les affaires du dehors. Il eſt bien eton- 
nant que le filence que j'ai garde pen- 
dant fix ans, ne raſſure point le Mar- 


quis ſur ma diſcretion. J'ai pris tous 


les ménagemens imaginables pour lui 
parler de ma fituation : malgre cela, il 
en a tte révolté. Il a regarde comme 
un crime les precautions que je vou- 
drois prendre pour prévenir les ſuites 
d'une maladie qui m'a deja miſe a 
deux doigts du tombeau. Vous & vo- 
tre famille, m' a- t· il dit, vous voudrieg 


bien avoir une preuve de fait pour me 
' Convaincre. ,.«. Quelle que ſoit la cauſe 


de votre maladie, elle ne ſera jamais 
ue... .. Soyez ſure qu'il neſt point 
de” noyens que je n'emploie pour en 
rober la connoiſJance......., Je noſe 
ſoupconner ces moyens, Monſieur ; 
vous les devinez peut-&tre ; mais c'eſt 
preciſement cela qu'il faut envelopper 
dans la nuit du ſecret. 


A juger de M, 4 Olman par la ſo - 
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ciété à laquelle il eft livré, il n'y a 


pas d' appatence qu'il change en mieux. 
Il ne sartache d'un cercle de femmes 
corrompues, que pour retomber dans- 
celui de ces libertins, qu'il appelle ſes * 
amis, qui lui ont fait faire les premiers | 
pas dans le vice, & qui l'y retiennent. 
h, qui peut repondre ſi une pareil- 
le ſociẽtéè ne le menera pas plus loin? 
A quels excès, ne s' eſt il pas deja porre? 
Helas ! peut- tre qu'un jour j'aurai 
pleurer tes malheurs & les miens. 
Jie ne conhi a ce papier qu'une par- 
| | tie de mes affreux ſecrets, Vous en 
| | ſcavez trop du paſſe, pour croire que 
| Jen impoſe ſur le preſent, Vous me 
connoiſſez; vous connoiflez mon coeur, 
vous Pavez forme. Je me plains, & 
vous ſcavez combien cela me repu= 
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gne. Peignez vous donc, sil eſt poſ- 
ſible, la ſituation dans laquelle je me 
trouve, & conſeillez-moi ſur le parti 
| e je dois prendre. Que votre avis 
| | ſoit prompt & decifif ; le moindre re- 
2 tard pourroit me mettre hors d' etat 
d'en profiter. | 


Je ſuis, &c. 
Paris ce 5 Janvier 1773: 
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Reponſe de Monſieur le Comte de R. 
O fficier general, a Madame la 
Marquiſe d Olman. 


V Otre generofite, Madame, ne me 
juſtifie point a mes propres yeux: je 
ne me pardonnerai jamais de vous 
avoir marice a M. d'Olman. Votre 
Lettre ne fait que me confirmer des 
choſes que je ſcavois dailleurs ; le 
vieux Germond eſt venu me trouver 
des qu'il a &te congedie : ſon attache- 
ment pour vous a fait tout fon crime. 
Je rentrerai dans aucun detail la- deſ- 
ſas : Pajouterois a ce que votre fort a 
d'affteux, ſans pouvoir Padoucir. Me- 
fiez-vous de tout ce qui vous envi- 
ronne; n'uſez point fans precautions 
de ce qui vous eſt pretente par un 
perfide... . . Je le croyois leger, fou- 
gueux , ingrat : Pignorois qu'il fit un 
ſcelerat. Votre douceur, votre beauté 
n'ont pu reformer un cœur paitri de 
tous les vices. | 

- Depuis trois jours je ſuis dans la plus 
violente agitation ; ce * m' 
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crivez de votre depart pour Frem......; 

m'a mis en fureur. Pat d'abord ima- 

gine de vous enlever de vive force 4 

votre indigne époux, pour vous ren- 

dre a votre famille. Mais je connois 

votre fagon de penſer, Madame: cet- 

te. demarche vous revolteroit. Il ne 

reſte donc qu'un parti a ſuivre : c'eſt 

de vous ſépater juridiquement ; mais 
comment s'y prendre: il faut des 
preuves; la procedure peut etre très- 
longue, & votte ſituation eſt preſſante. 
Obſervèe comme vous l'ètes, ſans 
doute, par des gens devoues à votre 

mari, la retraite m&me dans un cou- 

vent vous eſt interdite; & avant que 

nous nous ſoyons reconnus dans le de-- 

dale des loix, votre état ſera peut - tre 
empire au point, qu'on n'y pourra: 

plus apporter remede. k 

| Vignore , au reſte , la marche de 

| | ces loix qui exigent qu'on rempliſſe de 

a | longues formalites , pour ſe ſouſtraire 

{ a un peril imminent, & qui ne vous 

| i arrachent au danger que pour vous: 

Bt livrer a ' ennui. Le fort d'une honnè- 

Ti te femme mal marie eſt bien à plain» 

Es! dre; il faut en convenir. homme, * 

#8 trompe , garde du moins fa liberté. 

Ne ſeroit-il pas bien plus fimple de 

rompre , a Vegard de deux Epoux , 

une union a laquelle Fun d'eux a te- 
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nonce fi ſolemnellement par ſa con- 

duite envers Vautre ? | 
Jai peu acquis par la lecture, mais 
j'ai beaucoup voyage , beaucoup vu, 
& encore plus reflechi. Dans preſque 


__ toutes les contrees ou j'ai paſle, j ai vu le 


Divorce prevenir ou mettre fin à ces 
diſſentions qui diviſent Eternellement 
nos maiſons, qui en cauſent Fextinc- 
tion, & qui ſont la ſource de tant de 
crimes. Ah! Madame, que cet uſa- 
ge, Sil étoit pratiquè parmi nous, 
nous auroit Epargne des co ? 
Que d'aſſaſſinats, que d'empoiſonne= 
mens, que de crimes atroces on au- 
roit Evite de punir, ſans compter ceux 
qu'on ignore, ou qu'on feint d'ignorer, 
ou qu'on ne veut pas meme appren- 
dre ! Le Divorce remedieroit a ces 
enormes abus; & bien different des 
| loix qui puniflent le coupable, il pre- 
viendroit le mal. Jai vu beaucoup de 
perſonnes applaudir a cet uſage ; Jai 
vu auſh des gens que Iidee ſeule du 
Divorce mettoit en colere. Il ſemble 
en verite que ces gens-la aient interer 
à multiplier les vices , & que la cor- 
ww. Bi ſoit le thermometre de leur fe, 
licité. 5 : Jo bop 
Quoi qu'il en ſoit, Madame, il ne 
faut pas perdre courage. Peut-Ctre vo- 
tre Etat n'eſt pas — ſans reſ⸗ 
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ſources : je ne vous deniande qu'un 
peu de patience. Fecris dans le mo- 
ment a'M. VAbbe D........ votre pa- 


rent & le mien; & je joins a ma let- 


tre une copie de la votre. Je ſcais 


qu'il a beaucoup de prejuges de collg- 
ge; mais ſans doute que les cris de fa 
famille deſolee, le rendront ſenſible, 
& qu'il preferera la qualite de bon 
citoyen, de bon parent, de bon ami, 
a la qualité de dEvoue aux preten= 
tions ultramontaines. II eſt i inſ- 
truit pour nous ouvrir quelque moyen 
de nous tirer de peine, & il y repugne- 
ra d' autant moins, qu'on parle deja 
aſſez haut d'un projet de reformation 
dans la partie de nos loix qui concer- 
ne le mariage. Soyez perſuadee, Ma- 
dame, que le gouvernement actuel, 

ui ne laifle echapper aucune occaſion 
de faire du bien, ne manquera pas 
celle-ci. La fituation de PEurope Ca- 
tholique, les principes qu'elle adopte, 
ſemblent annoncer que deſormais nous 


ſerons ſoumis 4 des loix fondees ſur 


la raiſon, & qui nous ſeront propres. 


I y. a long- tems que nous ſommes 


conduits par les prejuges ou par les 
Interets des autres, & qu'un joug 


Etranger nous accable : mais on re- 


vient de tout, & Fon commence à 
ſentir qu'il vaut mieux, dans tout ce 


—— — — E' —— — — e —2—Ää—6 . 5 + 


rs — 


S 
N 
vp - 
3 
Wie 
1 
1 
5 
© 
Fs. 
A 
7 
a) 
— 
*% 
, 

2 

* 

& CO 

* 4 

" 
CH 
75 
15 
1 
1 
"oF 
18 
>. 

C = 

** 

> 

* 1 

£ 2 

ES 

1 

1 

RE: 

WS. 

Pa 

>, 

? "7 
* 
2 
7 


6 
r Ws 


SS WV . ö jrv 32a” 


4 Lo * 


"> Vw W 


AY = 5 wy VW WW OS 


Cri d'une honnete Femme, 29 


qu peut @tre de ſon reſſott, vivre 
ous la dependance d'un pouvoir ci- 
vil qui nous protege , que dans PFeſ- 
clavage d'une theocratie qui nous de- 
vore. | | 


Je ſuis, &c. 


De R. , ce 10 Janvier 1773» 
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| LEASE #1 
M. le Comte de R...... Tuteur de la 


Marguiſe d' Olman, a M. U Abbe 
D...... en lui enyoyant la Lettre 


die cette Dame, 


In eſt impoſſible, Monſieur , qu'il 
ne vous ſoit revenu, au moins, une 
partie des déſordres de M. le 2 
ans 
doute; mais vous fremirez d'horreur 
en apprenant les nouveaux exces aux- 
uels il geſt porte envers notre cou- 
The. La Lettre ci-jointe n'eſt qu'une 
legere eſquiſſe des maux qu'elle eprou- 
ve; je ſcais des details mille fois plus 
affreux encore. 


M. d'Olman a chafſe Germond , 


& cet ancien domeſtique a cru fa pro- 


bite intéteſſèe à me confier les motifs 
ſecrets de ſa ſortie de chez le Mat- 

is. Il a appartenu vingt ans au pere 
x Madame d'Olman, & eſt rentre 
aupres delle lors de ſon mariage. 
Dans ce long intervalle il a donné 
cent preuves de fa fidelite, jamais il 
n'a manque aux devoirs d'honnete 
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homme: ainſi l'on peut regarder com- 
me certain ce qu'il avance. | 
Retenu par Vauſterite des mceurs 
de Germond , le Marquis n'a pas ap- 
parement oſé lui propoſer net de le 
debarraſſer de ſa femme; mais faiſant 
adroitement tomber des ſoupcons ſur 
ſa conduite , & melant des mots de 
reſpect & deſtime pour la maiſon 
dont elle fort , il lui a fait entendre 
que ſon intention Etoit qu'on n'en prit 
aucun ſoin. Pour juſtifier cet etrange 
procede, il n'a pas craint de dire quil 
avoit des preuves de Pinconduite de 
ſa femme dans ſa maladie: ainſi qu'e!- 
le mourũt ou qu'elle en revint, Ia 
choſe etoit égale par rapport a lui; 
qu'elle ne lui touchoit plus en rien: 
qu'au reſte, ſi le haſard vouloit qu'el- 
le en réchappat, un cloitre ſeroit 
ſon partage, mais qu'il ſeroit à ſouhaiter 
pour elle & pour lui, & pour ſa fa- 
mille, qu'une mort prompte evitat un 
_ dont la honte doit retomber ſur 
elle. 
It n'y a qu'un homme familiariſe 
avec le vice qui puiſſe entendre ces 
propos de ſang froid. Germond a été 
revolte. Le Marquis $'appetcevant de 
ſon trouble, a recouru à (es reſſour- 
ces ordinaires; Phypocrifie & la per- 
fidie, Il a careſſe — „Ta flaité 
; 4 
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de ſa confiance, & n'a pas oublie les 
promeſſes. Il lui a meme defigne va- 
guement le pretendu. galant de {a fem- 
me: c'eſt le Chevalier de V.... . . . qu'il 
a mis en jeu: & ce n'eſt que pour 
menager la reputation de toute notte 
maiſon, qu'il n'a pas voulu encore 
ſe faite juſtice de deux amans qui 
Poutragent........ Ceux qui ont pra- 
tiquè d' Olman ne concilieront pas at» 
ſement ces menagemens, avec fon ca- 
ractère. 1 
Il y a plus de trente ans que je con- 
nois le Chevalier de VV. . . je ne 
le crois point exempt de paſſions; 


mais je ſuis ſur qu'il ſe garderoit bien 


de les ſatisfaite par un crime, meme 
par un manque de confiance. C'eſt 
homme du monde qui a les mceurs 
les plus honnetes, & celui qui peut- 
etre s'eſt donne le plus de ſoins pour 
entretenir l'union dans le menage de 
d'Olman. Vingt fois il a été ſur le 
point de s'alièner Veſtime de la Mar- 
quiſe, en voulant lui perſuader qu'elle 
de voit diſſimuler les mauvais traite- 
mens de ſon mati, dont il etoit le 
temoin , & qu'elle ne devoit oppoſer 
a ſon humeur bruſque, que la dou- 
ceur & la ſoumiſhon, Quand d'Ol- 
man fait tomber ſes ſoupgons ſur le 


Chevalier de V.... . . . . il oublie ap- 
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paremment ce qu'il a dit tant de fois; 
que le Chevalier Pennuyoit en vou- 
lant toujours le ramener à fa femme. 


Vous connoifſez plufieurs perſonnes 


auxquelles il a fait cette confiden- 
ce. Ce reft pas-la la conduite d'un 
amant. 3 

Je crois @ailleurs que vous Ctes , 
ainſi que moi, perſuade de la vertu 
de notre couſine. Ce ſeroit agir con- 
tre la vraiſemblance que d'en croire 
ſur ſes ſoupcons un homme deja cou- 


pable de tant de fautes connues , qui 


a le plus vif interer a fletrir la reputa- 
tion de ſa femme, pour ſe diſculper ; 
par preference à une femme dont les 
mceurs ne ſont point Equivoques, & 
dont juſqu'à ce jour la conduite a eu 
le ſuffrage de tous les honnètes gens. 
La prudence qu'elle a eue de ſe faire, 


dans mille occafions où la clameur 


publique ſembloit Vautorifer à ſe plain- 
dre, loin de faire contre elle , donne 
du poids à ce qu'elle dit aujourd'hui: 
c'eſt le cri d'une douleur portée 4 
Pexces, & b'expreſſion de la vérité 
que trop de timidité retenoir. N' en 
doutons pas, Monſieur; d' Olman eſt 


incapable de remords, il ne Feſt pas 


de crainte. Il veut sen dehivrer ; ſon 

but, je ne crains pas de le dire, eſt 

denſevelir tous ſes * un eri 
5 


* r e ] ty ee ————— 


34 Cri d'une honnete Femme. 
me plus grand encore, & qui en de- 


truit la preuve. 


C'eſt moi qui ai fait ce mariage ; 
c'eſt vous, Monſieur, qui Pavez bent: 
nous avons cimente, fans le ſcavoir, 
le malheur de notre coufine : c'eſt de 
nous deux qu'elle a droit d'attendre 
d' tre ſecoutue. Il faut donc nous con- 
certer ſur ce point, & N auſſi - tot 
que j aurai recu votre deciſion. Le temps 
preſſe; & ſi la ferocite de d'Olman 
be nos demarches, nous aurions 

nous reprocher éternellement notre 
lenteur. Vous m'allez alleguer des for- 
malites a remplir, de longues procedu- 
res qui doivent preceder leur ſepara- 
tion: mais, dans les cas urgens, il 


faut trancher ſur les difficultés: les loix 


ne veulent pas, ſans doute , laiſſer au 
crime le temps de ſe conſommer , pour 
le ſeul plaifir d'en punir le coupable. 
Dans le danger, il faut une loi preve- 
nante, & non une loi reprimante , 
parce qu'il vaut mieux Eviter le mal, 
que detre venge de celui qu'on a re- 
cu ; & fi nous n'avons point une telle 
Joi , c'eſt un vice qu'il convient , je 
crois , de corriger. Mais il doit @tre 
des moyens de ſouſtraire un Epoux a 
la fureur de l'autre, ou a ſa demence; 
& ces moyens doivent etre courts. 


Qu' elle fuie quelle s' enferme dans un 


fur la 


FC 
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couvent, m'allez - walys dire. Je vous 
répondrai qu'elle eſt trop vertueuſe & 


trop ſenſible pour riſquer de donner 


priſe ſur elle par la fuite, & trop ob- 
ſervee pour ſe. pouvoir retirer dans un 
couvent. J'ajouterai que je ne vois pas 


la raiſon d'une loi qui empriſonne ma 


couſine pour punir les ſottiſes de ſon 
mari. Dites - moi ce que vous ſcavez 


la- deflus : je vais vous dire ce que 


Jai vu. an Rr KI | * 
En Pruſſe, la premiere démarche 
des Juges, eſt de ſẽparet᷑ des gens ma- 


Ties qui ne peuvent ſans danger reſter 


enſemble. La partie qui ſe plaint, & 


d a des riſques a courir , eſt miſe 


*'abord ſous la protection des loix , on 


elle attend en ſüreté la rupture totale 


de ſon mariage , avec la permiſſion d'en 
contracter un autre , ſi elle le veut. 

Je vous avoue que cette maniere de 
proceder me paroit tres-ſage , & tres- 
conforme au droit naturel qui, non- 
feulement , permet de rompre un en- 
gagement qui fait notre malheur , mais 


qui Pordonne meme , quand celui qui 
| 


a recu a manque le premier aux con- 
ditions : c'eſt la loi de tous les pactes. 
Je ſcais que vous allez vous replier 

Religion romaine que nous pro- 
feſſons. Je ne ſuis pas theologien; Jen 
fais Taveu. Mais je ſcais, & Jai vu 
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des hommes tregpicux & très-Eclairés 
qui penſoient comme moi; je ſcais, 
dis- je, que le Chriſtianiſme n'eſt au- 
tre choſe que la perfection de la loi 
naturelle. Eft-ce-qu'une loi n'eſt a fon 
point de perfection, que quand elle 
produit la miſère publique & le mal- 
heur particulier? Redreflez mes idées 
là-deſſus, $'il vous plait; car ma rai- 
ſon livre de furieux combats à ma foi, 
= je veux approfondir cette ma- 
nere. | | | 


Je ſuis 5 &c. 
De R.. .. ce lo Janvier 1773 
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LET TRE IV. 
M. 7 Abbe D.... 4 Madame la Marquiſe 
4 Olman. 8 


J Al &tè penetre de la plus vive dou- 


leur, Madame, en apprenant la ſitua- 


tion ou vous vous trouvez. Je ſcavois 
bien que vous ne jouiſſiez pas de tout 
le bonheur que vous meritez; mais j't- 
gnorois que les choſes fuſſent portees 
au point que vous dites. Occupe des 
devoirs de mon état, je ſuis peu inſ- 
fruit'de ce qui ſe paſſe dans un monde 
auquel Jai renoncé, & que je vous al 
ſollicite pluſieurs fois d'abandonner 
avant votre mariage. Je vous avoue- 
rai d'ailleurs que fi ma facon de pen- 
ſer m'*eloigne de tout ce qu'on appelle 
affaires, Jai une rẽpugnance plus mar- 
que encore a me meler des tracaſſeries 
de famille. | 
- Cependant vous me demandez des 
conſeils; je vous en dots, & comme 
miniſtre de la Religion, & comme 
ayant Phonneur d'ette votre parent, je 
vais vous en donner: mais n'attendez 
pas de moi, Madame, que mes ſen- 
timens rentrent dans ceux de M. vo- 
tre Tuteur, 11 a la bonne foi d avouer 
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qu'il n'eſt pas theologien ; &, a la ve- 
rite, les gens .de ſon .metier ne ſont 
guere à portee de decider ſur des ma- 
tières qui, par leur nature, ſont plus 
du reſſort du ſpitituel, que du civil. 
Telle eſt celle du mariage. L'Egliſe , 
en Velevant à la dignite de ſacrement, 
a voulu qu'il füt indifloluble : c'eſt-a- 
dire, que ceux qui ſe ſont une fois ſou- 
mis à ſon joug, ne peuvent, dans au- 
cun cas, Ss y ſouſtraite; & que, mal- 
gre les ſépatations que les loix civiles 
autoriſent dans quelques circonſtances, 
le caractère principal de mati & de 
femme que l' Egliſe imptime aux Epoux, 
ne peut jamais s'effacer. La mort ſeule 
peut affranchir d'un ſerment prononce 
en face des autels ; & quoique deux 
Epoux repreſentent tres-imparfaitement 
Dieu & TEglife , leur union n'eſt pas 
moins indiſſoluble, que eſt celle de 
TEgliſe avec Dieu. + via 
Il ne faut donc pas vous flatter de 
Peſpoir.chymerique d'un Divorce dont 
M. de R... . paroit entété. On alle- 
gueroit en vain ſon exiſtence dans les 
tems primitifs , & Puſage qu'on en fait 
encore de nos jours dans quelques con- 
trees de l'Europe. Nous repondons 'a 
ces exemples , qu'on ne ſe laſſe point 
de tapporter, que fi le Divorce a été 
pratique dans les premiers 'fiecles du 
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Chriſtianiſme , comme on n'en peut 


_ diſconvenir, c'eſt que 'ceuvre de Dieu 


n'etoit pas encore perfettionnee. 
Dans les tems poſterieurs , les pre- 
miers Paſteurs ont fait des loix, dont 
s'eſt forme le code religieux : & s'ils 
ne les ont pas promulguees plutòt, ce 
n'eſt pas que, de droit divin, ils n'en 


euſſent le pouvoir; c'eſt qu'ils ne jouiſ- 
ſoient pas encore de toute Pautorite 


2 de pieux Souverains leur ont ren- 
ue depuis. 
Tes loix, adoptees par des Princes 
Eclairès, tels que Juſtinien dans la 
Grece , Louis-le-Debonnaire dans la 
France, &c. ont acquis Fimmutabilite 3 
& ce n'eſt que par une témèrité bien 
digne de la vanite de ce ſiècle, que 
de ſimples laics oſent reclamer contre 
elles. A Vegard des loix de FEgliſe, 
Madame, il ne s'agit pas de recrimi- 
ner contre l'effet qu'elles produiſent : 
il faut reſpecter la ſource dont elles 
partent, ſe ſoumettre & ſe taire. 
Celles qui aſtreignent le mariage a 
Findiffolubilite , ſont , en apparence, 
bien rigoureuſes ; je Pavoue : mais la 
religion n'offre-t-elle pas un aſyle aſſu- 


re contre les dangers de Punion conju- 


gale, dans Petat du celibat? Ceux donc 
qui ne trouvent pas dans le mariage 


tous les agremens qu' ils s'y promet- 


1 
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bil toient, wont a ſe reprocher qu'a eux- 

Wit! memes, de n'avoir point choiſi Petat 
Fit qui lui eſt oppoſe, & pretecable a tous 
21118 Egards, . 

Ii} Jen viens à Vexemple de quelques 

itt provinces d' Europe, dans leſquelles le 
Fi) Divorce ſe pratique aujourd'hui. C'eſt 
A ne guère connoitre les caractères diſ- 
Ty tinctifs de chaque ſociete religieuſe , 
Hy _ de pretendre nous ramener ſur le 
wy ivorce, par cet exemple; car il ne 

lf peut Ctre d'aucun poids par rapport a 
| It nous, qui ſommes l'Egliſe catholique 
11 ou univerſelle, & dont les rites , par 
, conſequent , ne doivent rien avoir de 
Vt commun avec les Egliſes particulieres 
14 & detachees de la communion romai- 
105 ne. D'ailleurs le ſaint Concile de Trente 
1 a decide, contre tous ceux qu'on ap- 
10 elle Reformes , qu'ils. erroient dans 
1 la foi, & que leur diſcipline, & en 
it general toutes leurs opinions ſur le 
1 pouvoir des clefs, Etoient Fouvrage 
1 du demon. Il faut s'en tenir la. Les 
i decifions de ce ſaint Concile ſont laregle 
14 invatiable de nos demarches & mème 
1 de notre croyance, & elles ne doivent 
Wl! point ceſſer de les diriger , quoique 

is Pautorite civile ne les ait point encore 
N adoptees. 

It | It faut vous faire un principe univer. 
"08 ſel , Madame , & qui ſoit applicable; 
1 

2 
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dans tous les cas: c'eſt que tout ce qui 
vient de la part des heretiques eſt mau- 
vais; & cela, parce qu'il ne peut etre 
bon. En effet, des gens qui ont ofe 
diſputer aux ſouverains Pontifes leur in- 
faillibilite, leur pouvoir ſpitituel ſur le 
temporel , la faculte de tranſmuer le 
ſacre en civil, & le civil en ſactré, 
des gens, dis- je, qui ont eu la teme- 
rite de trouver de la contradiction en- 
tre le vœu de pauvretéè, & les richeſſes 
deſtinees a la pompe de l'Egliſe & de 
ſes miniſtres, ne ſont, & ne peuvent 
etre que lVorgane de, ſatan, le pete du 
menſonge. | | 

Ces raiſons , victorieuſes à Iegard 
des Proteſtans , ne fervent pas egale- 
ment contre Puſage ou ſont les Polo- 
nois de ſe ſeparer , pour ſe remarier 
_ enſuite: jen conviens. Il faut Ctre juſte , 
& peſer au poids du ſanRuaire les avan- 
tages & les 'deſagremens reciproques. 
Si le Clerge de Pologne ne ſcauroit 
emp@echer le Divorce, ce vice legal 
eſt en quelque ſorte expie par les for- 
tes aumones qu'ils impoſent à ceux qui 
le demandent; & la tendreſfe inge- 
aieuſe de VEgliſe a ſcu tourner au pro- 
fit de ſes pauvres membres le ſcandale 
qu'elle recoit en ces occaſions. | 
II faut Ctre au fait des matiètes pour 
entendre cect : je ne puis cependant 
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vous Fexpliquer mieux, qu'en diſant 
qu'il eſt une compenſation ſagement 


Etablie dans les differens états, & I 
Pegard des diverſes perſonnes, au moyen 


de laquelle ſeule, PEgliſe peut ſubve- 


nir à ſes neceflites, D'ailleurs le Di- 
vorce, en Pologne, eſt peut-Ctre ſuſ- 
ceptible de diſtinction; ce qui eſt à 
conſidè rer. Il fe pourroit très- bien fai- 
re que leurs prelats le permiſſent, pour 


ſoulager les pauvres par les groſſes au- 


mönes qu'ils en retirent , ſans que le 
Pape PFautorifat. Alors il n'y auroit pas 
de itirete pour ceux qui paſſeroient à 
de nouvelles noces, & leur ſalut cou- 
reroit le plus grand danger; car enfin 
il ne peut pas tomber dans Peſprit d'un 
chrenen que Dieu ratifie ce que le Pape 
n'approuve pas. | 


Je ne vois donc ; 
a 


un parti a pren- 
me; c'eſt doffrir 
a Dieu les peines que vous ſouffrez, 
Laiſſez, laiſſez agir la Providence; elle 
ne vous ſurchargera pas. Eh! qui ſcait 
fi un you plus de reſignation n'eiit pas 
vos tourmens ? Confiez vos ſe- 
crets a votre directeur; engagez votre 
mati à voir le ſien. Ces deux anges de 
paix feront plus pour votre repos, que 
toutes les puiſſances du fiecle. Moi, 
de mon cote , je vais ticher d'appai- 
fer par mes prieres la colere du Ciel, 
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Irrite contre votre maiſon. Si cepen- 
dant, apres ces demarches , qui doivent 
preceder toutes nos actions, vos diſſen- 
tions continuoient, il faudra recourir 
aux Juges pour vous mettre d'accord; 
& je vous prie d' etre bien perſuadee 


que je ne ferai aucune grace au cou- 


pable, quel qu'il ſoit, des que je ſerai 


convaincu de ſes torts. 


Je ſuis, &c, 
De Verſailles ce 15 Janvier 1773» 
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———ß— — 
LETTRE V. 

M. I 4Bbe D..... au Comte de R. 
Tuteur de Madame la Marquiſe d Ol. 


man. X 


J E ſuis trè cflatté de fhonneur que 
vous me faites, Monſieur, en deferant 
à mon avis ſur le parti qu'il faut pren- 


dre pout pacifier le meEnage de M. 


d' Ol man. Les perſonnes de votre etat 


ne ſcauroient apporter trop de pru- 


dence , quand il eſt queſtion de ces 
choſes ſur leſquelles VEgliſe a un pou- 
voir qu'on ne peut:lui ravir, ni meme 
lui conteſter : ſe conduire autrement, 
c'eſt expoſer ſon ſalut par la fimple 
ignorance du fait. 

Le fort de ces malheureux que Fe- 
criture nous dit avoir été engloutis , 
parce qu'ils avoient ofe mettre la main - 
a Vencenſoir , eſt un exemple toujours 
ſubſiſtant des chatimens que doivent 
attendre ceux qui ont la hardieſſe de 
vouloir preſcrire des loix a l'Egliſe, 
ou de vouloir reformer celles qu'elle 
a Etablies. Privee dans quelques etats 
de la force coactive, & du droit de 
punir ceux qui Vattaquent;z droit dont 


elle a joui pendant tant de ſiècles, elle 
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n'en eſt pas moins a craindre pour 
cela. Son Epoux veille pour elle; & gil 
eſt appelle bon & milſericordieux, il eſt 
auſſi nomme vengeur & terrible. 

Je vous crois trop penetre des pre- 
miers principes que vous avez recus 
dans votre jeuneſſe, pour vous laitſer 
prevenir par toutes ces nouveautes 

u'enfante un fiecle de delire. Cepen- 
2 „Monſieur, mon état ſemble m' au- 
toriſer à vous donner 1 conſeils 
génètaux ſur des matiè res que vos OC» 
cupations ne vous ont ſùtement pas 


permis d'approfondir; l'eſprit de per- 


verſite, que Pignorance des temps a dé- 
core du titre impoſant d'eſprit philoſo- 
phique , a fait tant de progres; ceux 


qui fe ſont faits ſes apòttes, preſentent 


leurs dogmes pernicieux ſous tant de 
formes , ſous des apparences ſi ſedui- 
ſantes, qu'on ne ſcauroit trop ſe pré- 
cautionner contre leurs paroles & con- 
tre leurs Ecrits, 
Dans ces fiecles ou totalite des lu- 
mieres etoit concentree dans l'ordre 
ſacerdotal , les Princes, connoiſſant 
leurs vrais interets , depoſerent toute 
leur autorite dans nos mains. Certains 
que nous n'en abuſerions jamais, leur 
conduite a ete le chef-d'œuvre de la 
rudence humaine : le tems Pa prouye, 


ur confiance n'a point &t6 trahie, 
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C'eſt a cette Epoque qu'on vit Eclorre 
cette foule de loix, toutes fondees ſur 
la ſageſſe & Phumanite , & qui n'ont 
ow but que Vedification des hommes. 

ar un travail auſſi laborieux qu'utile, 
nous poſãdmes alors des bornes aux deux 
pouvoirs , des Princes & de PEgliſe ; 
nous 0tames du droit civil tout ce qui 
devoit plus convenablement appartenir 
au faint miniſtere ; & nous redigeames 
enfin ce grand ouvrage appelle Drozz 
Canon , que les peuples proſternes re- 
curent avec reſpeft, 

En conſequence de ce Droit Canon, 
le mariage, qui avoit été reg1 juſques- 
là par la ſeule loi civile, paſſa entière- 
ment ſous la juriſdiction ecclefiaftique. 
Les juges laics ne purent mEme pen- 
dant long- temps, connoitre de ce qu'il 
y a de materiel dans le mariage : tou- 
res diſcuſſions nees de conventions ma- 
trimoniales nous Etoient devolues. Dans 
la ſuite , ils donnerent plus d' extenſion 
à la portion de puiſſance qui leur eſt 
confice ; ils attirerent a eux la plupart 
des differens entre Epoux , &, recu- 
lant toujours les bornes de leur juriſ- 
dition, ils ſe crurent fondes a pronon- 
cer la ſeparation de corps dans des cas 
ou Phabitation commune expoſoit les 


conjoints au danger. Mais $'ls antici- 


pent, à cet Egard , ſur des droits que 
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nous ne ceſſons pas de reclamer , de 


notte cdt6 , nous retenons le mari & 


la femme ſepares de fait, ſoys le joug 
d'une union qu'ils ont ul en nos 
mains, & le ſceau du ſacrement les 
ſuit juſqu'au tombeau. ; 
Voila, Monſieur, quel eſt l'effet du 
Droit Canon: tous ſes points ſont irre- 
fragables : remarquez bien ceci. Le ma- 
riage, parmi nous, eſt donc un caractè- 
re indelebile que toutes les forces hu- 
maines ne ſcauroient effacer. T 
II ſeroit inutile a des particuliets d' al- 
leguer la condeſcendance qu' ont eu 
quelques ſouverains Pontiſes, pour des 
Princes qui leur demandoient le Di- 
vorce. Cette grace, qui n'etoit dũe 

u'a la bonte des Papes, a leur ten- 
95 paternelle, ne peut tirer à con- 
ſequence : ce n'etoit que Peftet de leur 
volonte propre, & eclairee, ſans dou- 
te, par les circonſtances. L'hiſtoire eſt 
remplie de faits qui atteſtent , qu'ils 
n'ont de loi a ſuivre, a cet egard, que 
celle que leur dicte la prudence : Henri 
VIII, Roi d'Angleterre; Lothaire, Roi 
de Lorraine, &c. ont demande le Di- 
vorce: il leur a Ete refuſe. S'ils ont per- 
fiſte dans le deſſein de quitter une fem- 
me, pour en prendre une autre, leur 


opinidtretè, comme on ſcait , leur a 
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On along-temps combattu cette bran- 
che du pouvoir des Papes : Pignorance'! 
ou Fon a" de leurs droits, pouvoit 
en Ctre cauſe ; mais enfin, les dé- 
erstales, qui ſont autant de decifions 
abſolues emanees de ſaints Pontifes , 


ayant été recueillis par un ſaint Pretre, 


Pautorite de VEgliſe fur le mariage a 
Et fixexe de maniere à ne plus &tre 
conteſtee, | 
- Reduiſons, Sil vous plait , la queſ- 
tion a des termes plus ſimples. Les di- 


vers ętabliſſemens que nous avons faits, 


ont ètè trouves bons dans leurs temps; 
nos petes les ont reſpeRtes, & n'ont 
oſé y rien changer: ne faut- il donc pas 
convenir qu'il n'y- a qu'une damnable 
preſomption qui puiſſe porter les hom- 
mes d' aujourd'hui 4 eſſayer de dèttuite 
un ouvrage auquel tant d'excellens ge- 
nies ont applaudi dans les fiecles prece- 
dens. Croyez-moi, Monſieur, ne chan- 
geons rien a Pancien edifice ; tous les 
changemens ſont dangereux : il faut s'en 
mehier. Il ſe peut faire que Vindifſolu- 
bilite du mariage nuiſe à la population: 
je n'en ſcais rien, au reſte. Il ſe peut 


faire auſſi que cette gene on le ſacre- 


ment retient des Epoux, ajoute à leur 
malheur , les conduiſe au déſeſpoir, 
& , quelquefois, du déſeſpoir au cri- 


le 


. 


Cri d'une honnite Femme. 44 


le Magiſtrat laic ſevifſe contre les cou- 


pables...... il le peut... .. mais que 
le ſacrement, ce ſigne viſible d'une-cho- 
ſe inviſible, continue de ſubſiſter. Oſer 


y toucher, ſeroit un crime mille fois 


plus grand, que tout ce que ſon indiſ- 
ſolubilite peut produire de forfaits. 
La politique du hecle voit d' nor- 


mes inconveniens dans cette indiſſolu- 
bilitè. Comment, direz: vous, une loi 


qui nous met dans le cas de perdre la 


balance avec Petranger qui pratique le 
Divorce, une loi qui diviſe les famil- 
les, qui fomente la debauche , le luxe 
& la diſſipation ; une loi qui, en jet- 
tant Vincertitude ſur les filiations, en 
irritant les Epoux , leur fait hair leur 
poſterite , les porte au moins a la nẽ- 
gliger, & la rendre par-la , non-ſeule- 
ment inutile , mais encore nuifible à 
FEtat ; une telle loi ne peut E@tre dé- 
truite , ou rEformee ? Non... Et Ia 
raiſon ?.... C'eſt qu'elle eſt une loi de 
PEgliſe , qu'elle eſt ancienne , & qu'il 
ne faut pas faite de changemens. Mais, 
ajoute-t-on , & c'eſt le langage ordi- 


naire ; mais la population ſe detruit g 


les mceurs ſe depravent, nous marchons 
2a grands pas vers notre ruine . Je 
reponds à tout cela: que la volonte du 


Ciel s'accompliſſe. Dieu ſcait ce qui 


nous convient ; laifſons-le agir, 


6 Cr: d'une honnete Femme. 


Plus Fetat de mariage ſera perilleux, 
& moins Pon $'y engagera : la vie cé- 
| Iibataire ſera alors la plus génèralement 

pratiquee , comme elle eſt la plus agrea« 

le aux yeux de Dieu. Le monde di- 
minuera , ſans doute; mais l' œuvre du 
Seigneur augmentera , & tout fera dans 
le plus haut degre de perfection poſ- 
ſible. 

Soyez iir d'ailleurs que ces grands 
mots de population, de gloire, de 
ſplendeur des Etats, de felicite publi- 
que & particuliere , de liberté civile 
& dome ſtique, de patriotiime, d'a- 
mour, de reſpeRt pour le Souverain 
laic ; que ces mots, dis- je, qu'on re- 
trouve dans tant d'ouvrages aujour- 
 d'hut, ne ſont qu'un gazon qui cache 
le precipice oules incredules voudroitent 
nous enſevelr. Il ſuffit de lire leurs 
Ecrits ſans ptè vention, pour voir que 
leur unique but eſt de nous arracher 
des mains le pouvoir dont nous jouiſ- 
ſons; pouvoir que nous n' avons acquis 
qu'a force de ſollicitude, & qui a preſ- 
ctit, par ſon ancienneté, de nous en- 


Jever nos ticheſſes, monumens de la 


piete de leurs peres , pour les faire 
rentrer dans un monde que Dieu hait, 
dans un monde ou elles ne ſerviroient 
qu'a allumer ſon indignation en multi- 


pliant les enfans de fa colere, Eh. 
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Monſieur , qui deſarmeroit cette colè- 
re que nos peches fomentent ſans ceſ- 
ſe ? qui attireroit la miſericorde ſur cet- 
te terre maudite , fi Von anéantiſſoit 
notre zèle, en depouillant le ſacerdo- 
ce de ſes biens & de ſes plus precieuſes 
prerogatives ? On ne doit avoir que 
de I'horreur pour de ſemblables vues: 
les adopter , c'eſt ſe rendre complice 
de-la revolte de leurs auteurs, & me- 
riter les chatimens qui leur ſont pre= 
parés. 

Je ne vous rapporte qu'une foible 
partie des raiſons qui combattent victo- 
rieuſement pour la rejection de toutes 
nouveautes : je penſe cependant vous 
en avoir dit aſſez, pour vous faire re- 
venir des prejuges dans leſquels Pigno- 
rance des matiètes ſpitituelles vous a- 
fait tomber , par rapport au mariage. 
J'ecris dans le mEme eſprit a Madame 
la Marquiſe d'Olman ; & j'eſpere que 
vos conſeils, joints aux mens, la ra- 
meneront aux vrais principes qui lui 
apprendront , qu'il vaut mieux tout 
ſouffrir que de ſe regimber contre une 
loi qu'on s'eſt impoſee a foi-meme , 
& que, pour de bonnes raiſons, LE 
gliſe à jugèe devoir etre ircefragable, 

Je ſuis, &c. | 


Verſailles bs 16 Janvier n. 
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Madame la Marquiſe d Olman d N. 
le Comte de K. ... . ſon Tuteur. 


Vorne Lettre avoit apporte quelque 


ſoulagement a mes douleurs ; j'y re- 


trouvois, avec une ſatisfaction ſecrete, | 


ce caractète ſenſible & vrai qui a tou- 
jours été le partage des hommes de 
notre maiſon. Celle que Jai recue hier 
de M. PAbbe D. . . a produit en 
moi un effet bien different. Elle m'a 
jettè dans un abattement dont rien ne 
ſcauroit me tirer , ſinon la confiance 


que j'ai en vous. Quoi! Monſieur, mes 


maux ſont ſans remede ! Quot ! un pou- 
voir inviſible m'attache a un mari qui 
me hait, & que je ne puis plus aimer ! 
Il me reduit a Fetat du celibat, con- 
tre mon choix , qui m'a fait preferer 
celui du mariage. Nceud fatal ! . Pai 
pu jurer indiſcretement ma perte; mais 
le ciel a- t- il dũ accepter mon ferment ? 

Pai employe une partie de mes biens 
3 reparer les diſſipations de mon mari; | 
pendant fix ans Jai eſſuyé ſes mepris z 
il m'a communique le levain dont lui- 
meme eſt infectè: il me refuſe aujour- 
d' hui juſqu aux ſecours qu'on ne denie | 


— 
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point à ſes ennemis; il eſſaie de fle- 
trir mon honneur; enfin, il a oſè met- 
tre mes jours en danger: ce n'en eſt 
point encor aſſez. Il faut que je reſte 
tous la main de mon tyran , que j atten» 
de tranquillement les nouveaux coups 
qu'il me voudra porter, & que je n'op- 
poſe à la violence, ou à la fraude, 
qu'une ſtupide téſignation. 

Des loix auſſi contraignantes ne ſem- 
plent- elles pas preſcrire a des Epoux, 
de prevenir par un crime celui qu'on 
voudroit conſommer ſur eux ? Il ne 

faut pas ſuppoſer dans tous les hom- 
mes aſſez de vertu, pour qu'ils refi(- 
tent à la tentation, quand ils ſe trou- 
vent dans une ſituation extreme ; lorſ- 
qu'on enviſage un malheur eternel, & 
qu'il n'eſt qu'une porte pour en ſortir.... 

Les procedes violens de tant de ma- 
ris & de femmes que j'ai connus, ne 
ſont plus un probleme pour moi: Pen 
trouve la ſolution dans Vindiflolubilite 
du mariage. Vous croyez bien que je 
nal pas fait ces reflexions pour mote 
meme ! vous ſcavez que mon caractè- 
re n'eſt propre ni a conduire , ni à 
commettre un crime ; mais elles m'ont 
amenee a la découverte d'un contraſ- 
te frappant entre nos loix religieuſes, 
& notte religion meme. Celle-ci im- 
pole aux gens maries de ſe donner, 
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autant qu'il eſt en eux, une poſterite : 
celles-la, au contraire , detruiſent au- 
tant qu'elles le peuvent la procreation 
des enfans, en forcant des Epoux de- 
ſunis a vivre enſemble, ou en les em- 
pechant de ſe remarier, apres leur ſé- 
paration. | 

Il n'y avoit pas encore ſix mois que 
Jetois marice , quand je m'appergus 

ue mon mari n'aimoit en moi que ma 
3 Depuis ce tems je n'ai recu 
de lui que des preuves de ſa brutalité. 
Dans tout cet intervalle j'ai bu à longs 
traits dans la coupe inepuiſable du me- 
pris, tous les jours ont été pour moi 
des jours d'ennui & de douleur, & le 
plaiſir meme s'eſt converti en poiſon 
pour votte malheureuſe couſine. 

Je ne confierois pas a un autre que 
vous, Monſieur, ce que je vais vous 
dire ; mais vous avez trop de droitu- 
re dans le cœur, pour blamer ma can- 
deur. Une femme n'ole-t-elle vouloir 
etre mere? Notre pente , a ſuivre le 
vœu de la nature & de la religion , 
ſeroit-elle donc un crime ? Le devoir 
d'avoir des enfans , tant recommande 
aux perſonnes engagees dans le maria- 
ge, ne ſeroit- il donc qu'un devoir 
factice, ou nullement eſſentiel a rem- 
plir, la morale qui le preſcrit , une 
morale fauſſe; & le pretre qui Venſet- 
gne , un impoſteur ? 
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Le mariage indiſſoluble n'offre aux 
Epoux mal-afſortis que deux iſſues ega> 
lement tacheuſes ; Padultere, ou la ſte- 
rilite; deux conditions également deſ- 
tructives du bonheur & de la tranquil- 
lite particuliere & publique : encore 
les loix divines & humaines les re- 
prouvent-elles. Et quand, par impoſ- 
ſible, elles tolèreroient ces deux etats, 
ne ſe peut- il pas faire qu'une femme 
ne ſoit point afſez corrompue pour 
embtaſſer l'un; ni qu'elle nait pas le 
cœur aſſez indifferent, pour reſter dans 
Tautte? | 
Telle eſt cependant la cruelle alter- 
native a laquelle les gens maries ſont 
reduits pour la plupart ; ſur-tout dans 
nos capitales, ou les modeles du vice 
ne ſont pas rares, & les progres 
de l'exemple plus rapides qu'ailleurs. 
Qu'eſt- ce donc que le mariage pour 


ceux qui, comme moi, n'en goũtent 


point les douceurs , qui n'y vivent „ 


au contraire, que dans la contrainte 


& Paffliction , ou dans le danger con- 
tinuel d'y perdre Phonneur & la vie? 


C'eſt un facrement, me dit M. FAbbe 
D..-... C'eſt un anatheme pour moi, 


lui répondtois-je volontiers. Un ſacre- 


ment ! C'eſt-à- dire quelque choſe de 
divin , dont je ne comprends pas PFeſ- 


ſence ,1l eſt vrai, mais dont je reſſens 
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violemment les effets. C'eſt donc ce 
ſacrement qui diviſe la famille de mon 


mati & la mienne, qui les rend irre- 


conciliables ; c'eſt lui qui, aptès avoir 


Cauſe la perte de mes biens, cauſera 


peut-Ctre celle de ma ſantéè; c'eſt lui 
qui me privera peut-ètte encore , & 
pour toujours, de l'avantage d'erre la 
mere d'une nombreuſe :poſterite , que 
Jaurois formee a la vertu, qui auroit 
fait ma felicite dans age mur , & qui 
auroit prit ſoin de ma vieillefle ; c'ett 
Jui qui me condamne au chagrin de 
vivre iſoléèe dans Fetat de famille; c'eſt 
lui qui m'interdit le bonheur de faire 
celui d'un autre homme que M. d'Ol- 
man : c'eſt lui enfin qui veut que j at- 
tende, dans une imprudente ſécurité, 


horrible cataſtrophe qui doit terminer 
mes miſeres avec ma vie, tandis que 


ma raiſon, que l'inſtinct naturel me dit 
de fuir , de mettre tout en uſage pour 
conſerver mes jours, & pour epargner 
un crime à celui qui voudroit y at- 
tenter. 

Setoit- ce bien- là le Sacrement de ma- 
riage, cette bene diction qui ne peut avoir 
pour objet que le bonheur des Epoux ? 
La main de l'homme n'y auroit - elle 
rien ajoute? Quelque interet particulier 


n'en autoit-il pas retreci ou Etendu les 
devoirs ou les conditions? C'eſt, peut- 


. ts. 
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Etre, ce qu'il faudroit examiner. Mais 


nous ne ſommes , vous & moi, que 


de ſimples laiques , comme nous Fob- 


ſerve, fort bien M. VAbbe D...... 
& des laiques ne doivent pas diſcuter 
ces matiètes. Eſt - ce que le Clerge 

ſſede excluſivement le bons ſeas & 
a raiſon ? Seroit- il encore bien venu 
à nous dire aujourd'hui, ce que diſoient 


autrefois les gens de la ſociete de PHorel 


de Rambouillet: Hors nous & nos amis, 


il faut convenir que le reſte du genre 


humain n'a pas le ſens commun. 
Voila bien des reflexions pour une 


femme dans l'état ou vous me ſcavez, 


n'eſt-ce pas, Monſieur? Si PAbbe D.., 
voyoit ce que je vous Ecrits , il pren- 
droit ma premiere Lettre pour un Ro- 
man. Vous meme eres ſurpris; Jen 


ſuis (fire, Il ne faut pas vous cacher 


ce qui me rend ſi diſerte. Je n'irat point 
2 Frem...., on M. d'Olman preten=- 


doit m' envoyer. Un de ſes créanciers 


m'*Evite ce diſgracieux voyage, qui eũt 
EteE le dernier de ma vie. C'eſt un trait 
de la prudence & de l'activitè de ma 
femme de chambre. La zelee Toinon 
a plus ſait: elle a conſulte un mederin 
du ſecret duquel elle eſt ſùre. Elle 
m'adminiſtre elle - meme les remedes 
qu'il preſcrit, & lui rend compte jour- 
nellement de leurs progres Oh Pexcel- 
| > 
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lent ſujet que cette Fille! Si par la 
mort , ou autrement , je ne pouvois 
aſſurer ſa fortune, je vous en charge; 
& je ſuis certaine que vous remplirez 
mes vues avec plaiſir. | 

Il paroit decide que je reſterai a 
Paris. M. d'Olman le ſoufftira d'autant 
plus volontiers , qu'il croit ma ſanté 
abandonnee au haſard, & qu'il eſt 
tres-convaincu que je n'en rechappe- 


Tai pas. Il eſt inutile de vous obſerver 


combien il eſt inſtant de profiter des 
momens que la ruſe de Toinon nous 
laifle : celui ou mon mari decouvriroit 
notre innocent ſtratageme , me ſeroit 
fatal. Je ſcais que vous 22 trop 
mes peines, pour ne les pas faire ceſ- 
ſer auſſi-tõt que vous le pourrez. Pre- 
nez tous les partis que votre prudence 
vous ſuggerera , excepte pourtant ce- 
Im dont vous me parlez dans votre 

Lettre. J'aimerois mille fois mieux mou- 


rir, que d'Ctre un jour l'objet de quel- 


ques reproches , ni de vous expoſer 
en aucune maniere. 


| Je ſuis „ &c. 
De Paris ce 18 Janvier 1773. 


A 
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LETTRE VII. 


Monſieur le Comte de R.... a Mada. 
| me la Marquiſe d'Olman, 


C Eſt encore moi qui ſuis cauſe que 
vous ètes grondee , Madame. Je ne ſcais 
par quelle fatalite, homme du monde 
qui deſire le plus votre bonheur, contri- 
bue ſans relache à vous chagriner. Si la 
peine s'affoiblit en ſe pattageant, vous 
de vez ſentit diminuer la võôtte, en ap- 
prenant que j'ai eſſuyè ma bonne part 
de la mauvaiſe humeur de M. I Abbe 
D. . . . . Mais je me charge du ſoin de 
vous venger , & moi auſſi, par une 
Lettre que ſürement il ne montrera à 
perſonne. Ainſi parlons d'autre choſe. 
Puiſque la ſituation des affaire de M. 
d' Olman Poblige a vous laiſſer à Paris, 
je vais m'y rendre inceſſamment; & 
comme mes viſites ſeroient ſuſpectes, 
fi elles devenoient trop fréquentes, je 
ne vous vertai que rarement : encore 
ſera-ce en compagnie. Mais je detache- 
rai un de mes gens, homme dont la 
fidelite m'eſt connue, qui, a Vaide de 
 Toinon , fera notre correſpondance. 
Par ce moyen je ſerai inſtruit a tout 
moment de votre Etat ; & ſi votre mari 
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vouloit employer quelqu'une de ces 
ruſes criminelles , avec leſquelles il 
ſemble s'etre familiariſe , je vous ſe- 
courrois, meme malgre vous. 
Fai reflechi ſur votre ſeparation ju- 
ridique : cette voie me paroit imprati- 
uable. Aucun de nos moyens n'eſt 
uſceptible d'&tre prouve : c'eſt le cas 
de toutes les querelles entre mari & 
femme : enſorte que les juges, en nous 
plaignant, bien convaincus interieure- 
ment de la juſtice de notre demande , 
ne pourront cependant pas prononcer 
en notre faveur. Nous pourrions , il eſt 
vrai, nous ſervit des depoſitions de 
Germond & de votre femme de cham- 
bre; mais ces témoins, les ſeuls bien 
inſtruits des faits, ſeront recuſes. Vous 
ſentez que votre mari ne manquera pas 
d' luder leur temoignage. D'un cote, 
fa perfidie demaſquee ; de l'autre fa for- 
tune reduite preſque à rien par votre 
ſeparation; toutes ces confiderations 
lui feront tenter Pimpoſſible pour dé- 
tourner Forage. D'ailleurs , les procé- 
dures preliminaires de la ſeparation ne 
peuvent etre faites a ſon inſqu; & quel 
traitement n'auriez- vous pas lieu d' ap- 
prehender de la part d'un homme qui 
n'auta plus rien a riſquer, & auquet + 
il ne reſtera d'eſpoir de ſe ſauyer, 
qu'en vous perdant ? | f 
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Te n'eſt pas tout. Si nous ne pre- 
ſentons aux juges que des faits de peu 
de conſequence, comme la froideur de 
votre mari, ſes mepris, ſa legerete, 
la diſſipation d'une partie de vos fonds, 
a laquelle vous avez conſenti, ſon in- 
gratitude , contre laquelle nous n'avons 
point de loix , nous ne ſerons pas Ecou- 
tes. Un homme du metier m'en a pre» 
venu. Mais fi nous recourons aux faits 
graves, comme les peines font de la 
meme nature que le crime ; & que 
chez nous la honte n'eſt point petſon- 
nelle, toute la maiſon de M. d Olman 
va ſe mettre de la partie. Elle vou- 
droit bien vous tirer de ſes mains, elle 
defire qu'il ſoit punt; mais elle ne vou- 
dra point @rtre deshonoree dans la per- 
ſonne de ſon parent. Elle aura raiſon 
de defendre le Marquis; nous n'au- 


rons aſſurément pas tort de le pour- 


ſuivre. On $'echauffera de part & d'au- 
tre; & voila un proces interminable 
entre deux familles amies depuis plus 
de cent ans, qui fe font allices vingt 


fois entt'elles, & auquel tout ce qui 


les touche en quelque degre que ce 
ſoit , prendra parti. Encore ne ſerez- 
vous pas libre, ni meme abſolument 
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N'allez pas vous mettre au deſeſ- 


poir , Madame, parce que je vous fais 
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enviſager votre ſeparation juridique 
comme impoſſible. Quand il s'agit de 
vos interets , de votre bonheur, je n'a- 
bandonne pas ſi aiſement le champ de 
bataille. J'ai depuis long-tems en vue 
une autre eſpèce de ſeparation. J'en 
avois concu le deſſein bien avant que 
vous fuſſiez malheureuſe. Tant de ma- 
ris trahis par leurs femmes, tant de 
femmes opprimees par leurs maris, 
m' ont fait confiderer union conjuga- 
le comme une ſentence de peine per- 
petuelle prononcee indiſtinctement 
contre Vinnocent & le coupable. Je 
n'avois donc garde de m'y engager. 
Pendant quelques annees j ai reſerve 
pour moi une facon de penſer , ſur 
laquelle une ſociete frivole n' et pas 
manque de jetter du ridicule , mais 
que les Evenemens journaliers , me fai- 
foient regarder comme tres-juſte. La 
lecture du livre de M. le Marechal de 
Saxe m'apprit que ce grand homme 
Etoit dans le mème ſentiment que 
moi, (a) ſur la néceſſitè du Divorce. 
Et je vous avoue que le ſuffrage d'une 
auſh bonne tete , fortifia dans la mien- 
ne le ſentiment que Javois , de Puti- 
lite de ſeparer des gens qui ne peu- 

(a) Rèveties du Maréchal de Saxe, Riflexions - 


fur la Propagation de Veſpece humaine , page 21 
& ſuivantes de Vedigion de 1756 , in-folio 
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vent pas vivre enſemble, & qui trou- 
veroient leur avantage dans une nou- 
velle ſociete. Auſſi depuis ce tems - la 
je ne ceſſe de conſulter tous ceux en 
qui je ſuppoſe une Etincelle de ſens 
commun, ſur le moyen, qui devroit 
etre bien ſimple, de rompre un nœud 
qui ne ſubſiſte plus, qui fait le malheur 
de deux perſonnes, de leurs familles, 
& d'en former un nouveau qui feroit 


leur félicite. | 


Le feu que je mets dans une choſe 
qui ne m'intereſſe quꝰ autant qu'elle tient 
au bonheur du gente humain, m'a quel- 
quefois attire d' impertinentes lecons. 
Mais, $'tl eſt encore d'imbeciles cagots 
qui croient avoir repondu a tout, en 
criant a Pimpiete , qui mettent toujours 
Dieu & la Religion en oppoſition avec 
le droit naturel (@) ; il eſt auſh des 


(a) Le droĩt marurel n'a, rigoureuſement parlant ; 
qu'un ſeul principe, mais qui ſemble le plus ener- 
gique de tous: Traitex autrui comme vous voudriez 
gu autrui vous traitde. Ce principe exclut donc 
route jouiſlance qui ne s' acquiert que par l'injuſ- 
te privation qu*eprouve un de nos ſemblables. Com- 
me on a Cherche a obſcurcir tout, l'on a confon- 


du le droit du plus fort, qui conſiſte à jouir ſans 


egards pour les privations que les autres ſouffrent, 
avec le droit naturel. Il n'a pas été difficile enſuite 
de conclure que celui- ci toit inſuffiſant pour téè- 
gir les hommes. On argumentoit plaiſamment il y_ 
a quelques ſiècles, ſur- tout dans nos conttèes. Quot 
qu'il en ſoit, & malgre les additions que l'igno- 
cance gu Pintétèt ont pil faite au drois divin, if 
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hommes droits, finceres , & qui pla- 
cent Ihumanite dans la claſſe des pre- 
miers devoirs. Jen ai rencontre dans 
Ferat Eccléſiaſtique, & parmi les Ma- 
giſtrats qui, par leur piete , leur in- 
tegrite, leurs mœurs & Petendue de 
leurs lumieres, honorent les charges 
ou les emplois dont ils ſont revètus; 
& dont le ſentiment, par conſequent, 
eſt du plus grand poids. Eh bien, Ma- 
dame, la fagon de penſer de ces hon- 
neres gens eſt bien conſolante pour 
Nous. lis ne voient point de difficulté 
a ſeparer ce qui ne peut @tre uni. Ils 
conviennent unanimement que le plus 
utile privilege qu'un Prince put don» 
ner 2 ſes ſujets, ſeroit celui du Divor- 
ce, en y mettant de juſtes limites. 
Tous ſont etonnes de ce que les Sou- 
verains Catholiques ne ſe ſont pas plu- 
tot roidis contre Pabus de l'indiſſolu- 
bilite du mariage , qui en entraine tant 
d'autres, & qui porre le plus grand 
1 à la ſplendeur des Etats, à 
la liberté, à la füreté des Peuples. 

Un militaire que vous connoiſlez , 
& qui , comme moi , ne veſt point 
marie , parce qu'il ne vouloit point 
rendre une femme malheureuſe ou de- 


ne peut jamais Erre en oppoſition avec le droit 
naturel , patce qu ils ne ſont qu une Emanation 
Fun de Laute. vie de I Editeur. 
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venir lui- mème eternellement malheu- 
reux, me fit dernierement une obſer- 
vation qui me parut frappante. Le Rot 
de France, diſoit- il, ne voudroit pas 
ſoumettre cinquante mille de ſes ſujets 
à travailler gratuitement toute leur vie 
a l'enttetien du parc de Verſailles: fi 
meme ce droit tenoit a ſa couronne , 
il Pen detacheroit. Mais il fouffre qu'u- 
ne puiſſance etrangere retienne toute 
la nation captive ſous le joug ou d'une 
indiſſolubilitè abſolue dans le mariage , 
ou de la perpetuite de vœux dans letat 
eccleſjaſtique. Cela eſt fingulier , en 
effet, & ne teſſemble pas mal a la pu- 
nition des galeres a vie, que les loix 
decernent contre certains coupables. 

_ Je ne me ſouviens point d'avoir vu 
dans aucun pays de Europe, excepre 
ceux ou l'eſclavage a lieu, qu'un Sou- 
verain fe ſoit jamais imagine de con- 
traindre ceux qui ont une fois embraſ- 
16 un metier, une profeſſion , un etat 
- quelcoaque , ale ſuivre juſqu'a la mort: 
cet Enorme droit etoit referve a Pam 
bition de la Cour de Rome. Ne di- 
roit-on pas, en confiderant la France 
ſous ce point de vue, qu'elle eſt du 
nombre de ces petites ſouverainetes 
dont le fol appartient a te! Prince , & 
les hommes a tel autre ? Quel pou» 
voir plus Etendu , ou pluiot quelle au- 
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torite plus barbare , que celle qui m'at- 
tache pour jamais à ce que je hais , 
ou qui m'eloigne ſans retour de ce 
que je peux aimer ! Je ne me retrace 
jamais votre triſte fituation , Madame, 
ſans me rappeller en mème- tems le ri- 
goureux ſupplice de deux ennemis ir- 
reEconciliables , qu'un pouvoir tyranni- 
que forceroit de vivre dans la plus 
Etroite ſociété. | 

Ce qui m'a extremement flatte dans 
les diverſes conſultations que Jai fai- 
tes, c'eſt qu'il paroit que ſi la loi ac- 
tuelle s'oppoſe à votre bonheur, cette 
loi n'eſt pas de natute à ne pouvoir 
ètre modifièe ou changee en une meil- 
leute. Elle n'a rien de divin dans fon 
inſtitution, & ſon origine humaine ne 
remonte meme pas fort haut dans les 
ſiècles paſſes. Les mèmes perſonnes 
qui s'&Etonnent de Pexiſtence de Findil- 
ſolubilitè du mariage , ne font pas 
moins ſurpriſes de ce que cette loi rait 
pas ere ſupprimee deja: c'eſt qu'elles ont 
reflechi a ſes inconveniens , depuis que 
je leur en ai pacle. 

Quand une fois l'on s'eſt accoutu- 
me à un uſage, que cet uſage a vieil- 
li, on ſouffre le mal qu'il cauſe , on 
en éprouve toutes les ſuites facheu- 
ſes, ſans y ſonger ; ou du moins on 
ne les regarde que comme un inè vi- 
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table fatalite. Il faut aux hommes un 
_ eveil qui les tire de leur aſſoupiſſe- 1 
ment, & qui manifeſte la déècadence 
de I'Etat & la ſource de ſes maux: 
alors ils rougiſſent d'avoir été les du- 
pes, & ils ne tardent pas a detruire 
le pouvoir magique qui les opptimoit. 

Ainſi une foule de loix , de coutu- 
mes bizarres & ſouvent cruelles, ont 
Ete reſpectèes par nos aieux , & abo- 
lies de nos jours. Apres Caſimir- le- 
Grand en Pologne, ſont venus Frede- 
ric [I en Pruſſe, Catherine II en Ruſ- 
fie, qui ont change des loix devenues 
inutiles ou nuifibles à leurs Empires. 
Le travail de ces Princes fait leur plus 
bel eloge. 

Louis XV a reforme auſſi notre code 
a pluſieurs egards, & fimplifie la lot 
a pluſieurs autres. Ce Prince, ami de 
Thumanite , n'a pas meme perdu de 
vue le glorieux projet d'une refonte 
totale de nos loix , & de la reduction 
de nos coutumes , trop variees : deſ- 
ſein digne d'un grand Roi, & qui ſeul 
lui auroit acquis le ſurnom de Bien- 
aime , ſi la nation n'avoit pas eu tant 
d'autres motifs pour le lui deferer. 

Et pourquoi, en effet une loi auſſi 
contraignante qu'eſt celle de l'idiſſo- 
lubilite du mariage, ne ſeroit- elle pas 
reformè e de nos jours, & ſous un gou- 
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vernement auſſi eclaire fur ſes vrais 
interets ? Pourquoi le meme Souve- 
rain, qui a bien daigne etendre les 
ſoins juſques ſur les Moines, ces mem- 
bres ſuperflus du corps politique » 
en mettant Vordre dans les cloitres, 
en ne permettant plus a une jeuneſſe 
aveugle ou ſéduite de s'y precipiter ? 
pourquoi, dis- je, ne jettera-t- il pas un 
coup d'ceil parernel ſur le reſpectable 
& utile etat de famille? Le mariage eft 
la ſource & le principe de toutes les 
autres conditions, du bonheur & de 
Texiſtence reelle de Petat : il n'eſt pas 
une branche de la ſociété; il en eſt 
le tronc & les racines, & comme tel 
il merite fans doute le plus grand de- 
gre de liberte & de protection. 

A quels interers d' —— le retabliſ- 
ſement du Divorce porteroit-il attein- 
te? Le Divorce reſt point une lot 
aſtreignante , laquelle on ne puiſſe évi- 
ter. Pris dans le terme le plus rigoureux, 
il reſſemble aux loix penales , qui ne 
portent que ſur les fzutes commiſes con- 
tre la fociete : ft on les craint ces loix, 
1 faut le garder de tomber dans les cas 
ou elles ſéviſſent. 

Le Divorce demande & obtenu par 
deux Epoux , vertueux d'ailleurs, mais 
que l'incompatibilitè abſolue diviſe , 
qui n'ont d'e poir de ſe voir libre qu'à 
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la mort, ce qui forme une fituation 


horrible & dangereuſe ; le Divorce, 
dis- je obtenu dans ce cas, eſt le be- 


nefice d'une loi bienfaiſante , qui en ſe 
 Pretant à notre foibleſſe, ne veut pas 


qu'on expie Ferreur d'un moment par 
une peine dont la vie ſeule borne la 


duree. Mais dans le cas ou il feroit ac- 


corde ſeulement a Pun des Epoux mal- 


traite par l'autre, c'eſt une loi d'equite , 


de paix, de charite qui briſe les hens 
d'un captif deſole; c'eſt ſouvent une lot 
ſainte qui, comme a votre egard , de- 
robe P:nnocence au vice qui la pour- 


ſuit , & ravit un coupable au glaive de 


la Juſtice. ET | 
Plus j'y reflechis, Madame, & moins 
je congois que perſonne , qu'aucun 
corps meme ait interet de s'oppoſer 
au rètabliſſe ment du Divorce, ſi ce 
ne ſont quelques gens perdus, quel- 
ques hommes ſans mceurs & ſans hon- 
te, qui trouvent dans les diſſentions des 
menages un aliment a leur corruption. 
Les Prelats meme avec leſquels p; at 
raifonne fur ce point ont ete beaucoup 


plus raiionnables que M. Abbé D.. 
Tis ont ſenti, des les premieres ouver- 


tures, que le Divorce ſeroit de tous 
les moyens le plus efficace pour reta- 
blir les mœurs publiques, & rendre la 


tranquillite aux familles, Le ſentiment 
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de FAbbe doit d'autant moins vous 
alarmer, qu'il lui eſt particulier; je 
vous en reponds. Son zele indiſcret 
pour la Cour de Rome lui a deja fait 
quelques affaites, & ſi ſetois homme 
a le nommer en publiant la Lettre qu'il 
m'ectit, cela pourroit lui en attirer de 
nouvelles, & de la part meme de 
ſes contrètes; mais ce ſetoit donner 
trop de conſequence a la ſottiſe d'un 
mauvais pedant. | 

Pour ne rien entreprendre qui puiſſe 
nuire à notre cauſe , ja cru devoir con- 
ſulter le Prefident L.........-. Les lu- 
- mieres qu'il a repandues ſur nos loix, 
les ouvrages dont il a enrichi la litté- 
rature ne permettent pas de douter que 
ce ne ſoit un Magiſtrat des plus inſ- 
truits , & la confiance dont Phonore 
le Prince eſt plus que ſuffiſante pour 
determiner la notre. Comme la queſ- 
tion du Divorce tient d'un cote aux 
pretentions des Pontifes , j'ai engage 
M. L.... a prendre là deſſus Pavis du 
cel&bre Archev@que de...... . Qui eſt 
auſſi digne Prelat qu'excellent politi- 
ue. Le ſentiment de ces deux hom- 
mes reſpectables me ſera envoye a 
Paris, & ce ſera d'après leur ſenti- 
ment que je dirigerai nos démarches. 
le reviens à vous, Madame. Loin de 
vous faire un crime du defir d' tre me- 


* 
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re, ]y applaudis. On n'eſt point cou» 
pable en ſuivant l'impulſion de la na- 
ture; cette idee rEpugneroit a la per- 
fection de fon auteur: & d'un autre 
core , que de railons peuvent faire ſou- 
haiter be bonheur d'avoir des entans ? 
Une femme vertueuſe , & la mere de 
pluſieurs enfans , Veſt toujours, s'amuſe 
& s'occupe a les Elever : cette occu- 

ation Eloigne d'aupres delle l'ennui & 
Foifivers „qui nourrifſent les paſſions, 
ou meme les font germer. Des enfans 
ranges autour de la plus belle femme, 
ſoat un mur d'airain qui la defendent 
des traits de la ſeduction ; ce font des 
gardiens inviolables de la purete de 
leur mere, que le plus intrepide cor- 
rupteur n'oſeroit forcer ni ſéduite. 

Aux premiers ſoins diis a Venfance 
en ſuccede un autre, non moins im- 


portant: je veux parler de Vetablifle= 


ment de ſa famille. Jai toujours penſe 

u'il faut autant de tendreſſe, plus d'a- 
Fw & d'intelligence pour marier des 
entans , que pour les lever. C'eſt dans 
cette circonſtance que toute la ſollicitu- 
de paiernelle ſe déploie; & que les oc- 
cupations ſe multiplient, Mais dans Par- 
dre de la nature tout eſt compenſé; 
tout a ſes retours , le vice & la vertu 
ont les leurs. homme ſans famille eſt 
un Ette 1ſols au milieu de la fociete ; 


— 
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ceux qui ont une poſterits ont une ſo⸗ 
ciètè , meme dans la retraite. On de- 
vient N , Infirme , un revers de for- 
tune ſurvient : vos amis vous fuiront , 
mais des enfans que vous avez cheris 
vous reſtent. 

Je ne finirois jamais fi Je Wale 
vous dire tout ce que je penſe ſur ce 
chapite; mais convenons que le plat- 
fir de ſe voir revivre dans Tex enfans, 
a quelque choſe de bien delicieux pour 
quiconque ſcait penſer & ſentir, 

Je ſuis, &c. 


De R. . ce 10 Janvier 1773; 
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LETTRE VIEW 


Monſieur le Comte de R.... d M. Luau 
Þ reſident au Parlement de. 000000 


_ 


* 


| Vos eres depuis trop long- tems 
Tami de notre maiſon , Monſieur, pour 
n'@rre pas ſenſible aux calamites inteſ- 
tines qui l'effl gent. Ce mariage que 


gy faire il y a environ fix ans A 
lle. de.. . . . . qui avoit Ete confice A 


mes ſoins par le teſtament de ſon pere; 
ce mariage que j'ai tant ſollicite , & 
dont je me promettois tant de ſatisfac- 


tion, eſt pour moi la ſource des cha- 


grins les plus cuiſans, & jy ſuccom- 
berois, ſans l'eſpoir que j ai d'y appor- 
ter remede. 


Le Marquis d'Olman a pouſſé les 


mauvais procedes a Vegard de ma pu- 
pille juſqu'a l'excès. Ni la poſſeſſion 
d'une des plus belles femmes de Fran- 


ce , ni la jouiflance d'un revenu confi- 
derable qu'elle lui a apporté, ni PeſpE- 
rance certaine d'Ctre heritier de plu- 


ſieurs ſucceſſions tres-opulentes , n'ont 


pu changer le caractère du Marquis, 
ou ſeulement le retenir dans les bor- 


nes de Vhonnetete, On —_— „à voir 
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fa conduite, que le vice eſt fon Ele- 
ment, & que ſa haine pour la vertu 
eſt Veffet d'une antipathie naturelle. Je 
veux que vous jugiez, avec cette Equi- 
te qui vous eſt propre, fi le portrait 
'eſt charge. 

Quand d'Olman s'eſt marie, il avoit 
des dettes immenſes que nous igno- 
-Tions : ſes creanciers ayant eclate peu 
de tems aptès, la femme a vendu plu- 
ſi 1eurs belles terres pour les ſatisfaite: je 
m'y ſuis oppoſe tant que j'ai pu; elle 
Ya voulu. Paſſons ſur cet article, qui 
| cependant eſt de conſequence. 

N. d'Olman avoit ſans doute Epou- 
16 Mademoiſelle de.. . . ſans Vai- 
mer: c'etoit ſeulement a ſa fortune 
qu'il Fetoit uni; car il a meprilce des 
qu'elle a été ſa femme, & fon impu- 
dence a ere juſqu'a exiger d'elle qu'elle 
veciit en familiarité, qu'elle eũt meme 
pour d indignes rivales des egards qu'on 
ne doit qu'a ſes Egaux. Cette conduite 
ne paſſera pas pour un crime aux yeux 
de nos Etourdis , je le ſgais mais votre 
- auſterite la condamne , & des loix qui 
la tolereroient , ſeroient un code de 
corruption. 6 

Mais quelles peines impoſeroient- 
elles, ces loix, a un homme qui, apres 
avoir paſſè ſix années dans toutes les 


. elpeges de diſſipations & de * 


=. 
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ches; apres avoir, pendant cet inter- 
valle fait eſſuyer à ſa femme tous les 
mauvais traitemens poſſibles; apres lui 
avoir communique ce mal honteux, 
qui ſeroit la juſte punition du libertina- 
ge, s'il n'attaquoit que ceux qui s'y li- 
vrent, finiroit par vouloir l'enfermer 
dans un lieu retire, inacceſſible a tous 
ſecours , & eloigneroit delle le ſeul 


=] domeſtique dont elle en pũt attendre, 
e Ke. oſeroit juſtifier un procede ſi cruel 
2 E la plus noire calomnie ? Par- tout 
1 es loix puniſſent le voleur & le meur- 
trier: eſt- il donc permis aux Epoux de- 
[= tre l'un & l'autre, pourvu que leur bri- 
i- gandage & leur fureur ne S tendent pas 
e au-delà de leur domeſtique? 
8 Un nombre infini de femmes ſont 
= dans la fituation que je viens de de- 
2 peindre : c'eſt le cas ou ſe trouve Ma- 
e dame d'Olman en particulier, & il s'en 
n faut bien qu'elle ſoit la ſeule de fon 
- rang qui ſoit dans cette cruelle poſi- 
'S tion. : 
- Vous m'allez demander fi j'ai des 
1 preuves : oui, Monſieur, Jen ai; mais 
- elles ne ſont bonnes que pour moi, 
& quand elles ſeroient de nature a 
- etre portees dans les tribunaux , vous 
5 devinez aiſement les raiſons qui nous 
I les feroient ſupprimer , ay moins en 
8 * b 1 2 
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partie. Vous ſcavez mieux que moi 
_ proces de cette eſpece, entre 
eux grandes familles, feroit beaucoup 
de bruit , exciteroit une foule de mau- 
Vaiſes plaifanteries, des haines Eter- 
nelles, & ne ſe termineroit jamais. 

La Marquiſe , direz-vous peut-erre , 
na qu'un parti a prendre: c' eſt de plai- 
der avec ſon mari. Le mémoite detail- 
Is que je vous envoie, vous fera con- 
venir que ce moyen a de terribles in- 
conveniens. D'ailleurs elle eſt ſurveillée 
de trop pres pour fuir & ſe refugier 
dans un couvent. Sevle, elle ne peut 
faire cette demarche , & elle ne veut 
pas permettre que je Varrache à force 
Ouverte des mains de ſon mati. 

Je ſuppoſe neanmoins , pour un mo- 
ment, que ce moyen ſoit praticable ; 
qu*enfin les juges inſtruits, prononcent 
la ſeparation. A quoi aboutira ce juge- 
ment? Prenez garde, s'il vous plait, 
que je plaide la cauſe de toute la ſo- 
ciete , en plaidant la notre ? On ſé- 
queſtrera ma couſine dans un couvent 
au choix de fon mati; pour la ſouſtrai- 
re au danger, on la mettra en prifon; 
on la dépouillera du droit d'etre mere, 
qu'elle geſt acquis en ſe mariant; & 
pour la dèdommager des peines qu'elle 
a ſouffert, elle continuera d' etre pen- 
dant toute ſa vie, la femme du plus 
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La punition impoſee au coupable ſera 
moins rigoureuſe, mais un peu plus ri- 
dicule: paſſez moi ce terme. II a ets 
diſſipateur, dèbauché: on le condam- 
nera à paſler le reſte de ſes jours dans 


le defordre & la débauche, a errer 


dans les paſſions , dans les vices, a ſe 


faite un art de les varier: on lui inter- 


dita toute aflociation fixe: enſorte que 


ſon retour au bien ne le rendroit pas 


utile a Ja ſociete , & que fa vertu m&= 
me lui deviendroit a charge. 

Voila deux perſonnes punies diffé- 
remment, il eſt vrai, mais également 
perdues pour la ſociete. De ces deux 
perſonnes, Pune au moins lui devoit 
etre précieuſe, & pouvoit lui Etre-uti- 
le. Et qui ſqait d'ailleurs ſi une femme 
d'un autre caractère d'eſprit que ma 
couſine , n'auroit pas corrige les pen- 
chans de M. d'Olman, a force de les 
combattre 2? Il faut, pour rendre un 
mariage heureux , des rapports de fa- 
con te penſer , de temperament , de 
Cbleſſe meme & de vertu , que les 
plus habiles ne rencontreat pas toujours 
du premier coup. 

Vous voye: deja ou j'en veux venir, 
Nous avons tant de fois parle du Di- 


vorce, j'ai fi long -tems reflechi ſur - 


cet important ohjet, ww ne vous pa- 
3 
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roitra pas ſurprenant que Jy revienne\, 
dans la conjoncture préſente. Je rat 
jamais cru qu'une loi qui préviendroft 


tant d'abus dans le mariage, qui y re- 
pandroit tant de felicite , füt impoſſi- 


ble dans Pufage : au contrarre je penſe 


que la pratique en eft facile & lalu- 


taire. 


Oui, Monſieur, je penſe, avec un 
ſcavant Anglois , que le Divorce eſt le 
point le plus eſſentiel de la liberté do- 
meſtique; que c'eft en vain qu'on eſt 
libre dans Pexterieur de la fociete, par 
la protection de la loi civile, f une 
loi ecclefiaſtique nous tend eſclaves 
dans notre propre maiſon. 

Avec Montaigne, que Paffection des 


Epoux a toujours diminuee „en pro- 


portion des obſtacles qu'on a apportes 
a leur ſeparation, quand elle devenoit 


nèceſſaire; & que ce qui a tenu ſi long- 


tems le mariage dans le degre de pu- 
reté qui lui convient, a &te la faculte 
reſpective de le rompre. 

Avec Frederic II, que quoique le 
mariage ſoit une union du mari & de 
la femme, laquelle union ſe fait dans 
Pintention de former pendant toute leur 
vie une fociete indifloluble , de ſup- 
porter enſemble le bien & le mal, & 


ſur-tout d avoir des enfans ; neanmoins 


il peut Ctre difous : : 380 ' 
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Lorſque , d'un commun accord, les, 
deux époux en demandent la diſſolu- 


tion. | Try 
Lorſque Pun des deux eſt convaincu 
d | | 
Lorſqu'il ne remplit pas, a Iegard 
de l'autre , les conditions eſſentielles de 
Pengagement. a 
Lorſqu'il Pabandonne. | | 
Lorſqu'il congoit pour lui une haine 
irreconciltable. 
Lorſqu'il le maltraite. 
Lorſqu'il contracte un mal honteux. 
A plus forte raiſon, quand il le lui 
communique. | 
Lorſqu'il attente a fa vie. 
Lorſqu'enfin il devient furieux , im- 


| becille , ou que, pour quelque mau- 


vaiſe action, les loix Vauront note 

d'infamie. | = 
Je penſe, avec Catherine II, que le 
mariage Etant d'une inſtitution auſſi an- 
cienne que le monde, & ayant pour 
objet la population, la force & le 
bonheur des Etats, il faut s'en rappot- 
ter toujours a cet &gard aux uſages pri- 
mitifs , aux loix que la Divinite a bien 
voulu preicrire elle- meme a Punion 
conjugale. | 
Le ſens commun m'apprend qu'un 
lien pourri ne peut ſubſiſter; que Vin- 
diſſolubilits du mariage 9 la ſource 
| 4 4 
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d'une infinite de déſordres, qu'elle 
conduit au malheur, qu'elle entraine 
dans le vice, & qu'elle y retient : & 
Je prèvois, avec Tilluſtre Marechal de 
Saxe , qu'un jour Von ſera oblige de 
changer la police du mariage , quand 
on verra combien les uſages qui y ſont 
etablis, ſont contraires a la propaga- 
tion de Velpece humaine. hey 

Je penſe encore que ce n'eft pas ſans 
de bonnes raiſons que tous les Poten- 
tats Chretiens , excepte ceux de la 
Communion romaine (non compris 
toute fois la Pologne ) autoriſent le 
Divorce dans leurs Etats; &, ſans dou- 
ter de Vetendue des lumières de la 
Cour de Rome, je crois que Popinion 
de tant de Princes, dont pluſieurs ont 
honore le trone, peut au moins balan- 
cer la ſienne. | 

Je penſe enfin que fi le Divorce etoit 
contraire au droit divin , & qu'il pit 
deplaire a Dieu, les Papes , qui font 
ſon organe, ne le laifferoient pas ſub- 
ſiſter parmi les Catholiques de Polo- 
gne : qu'il faut donc convenir de deux 
Side Fane ; ou que le Divorce eſt un 
_ aQte legitime , ou qu'a Rome on a deux 

oids & deux meſures ; Tune pour les 
Pulowois „ Tautte pour nous. 

Mais vous-mEme , Monſieur, vous 
qui avez tant rEflechi ſur le coeur hu- 
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main, & ſur la meilleure maniere poſ- 
ſible de le conduire , de le diriger vers 
le bien, qu'en penſez vous? 
Marquez - moi naturellement quel eſt 
votre ſentiment là- deſſus. Je ſerois bien 
aiſe d'avoir auſſi celui de M. PArche- 


ſorte, je vous prie, de Vobtenir. Ces 
deux opinions, dont vous ne devez 
pas douter que je ne faſſe le plus grand 
cas, Eclaireront mes demarches a Paris, 
du je vais me rendre inceſſamment, & 
ou j'attendrai votre reponſe. 
Je ſuis, &c. | 


De R.. . le 25 Janvier 1773» 
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LET TRE IX. 


Monfeeur e Preſedent au Parle- 
ment D....... a M. le Comte de 
R. 5 „ „ „ 0 O fficier General. | 


Ls long uſage de la vie, Monſieur, 
le genre d'etude auquel on s'applique 
dans mon état, & ſur-tout Phabitude 
de juger , donnent au caractère une 
auſterite qui approche ſouvent de la 
rudeſſe. L'equite doit ſans ceffe gui- 
der le juge: trop de ſenfibilite le ren- 
doit injuſte. Cependant Fexperience 
que Jai du mal n'a pu tenir contre le 
reEcit que vous me faites: la lecture 
de votre Lettre & du Mémoire de Ma- 
dame d' Olman, me dechire le coeur 
toutes les fois que jy reviens. Que 
votre pupille eſt a plaindre ! Quelle 
eſt malheureuſe ! Si elle entrevoit la 
perpetuite de ſes peines, elle tombera 
infailliblement dans le deſeſpoir. C'eft 
cette idee accablante d'une captivite 
ſans fin, = faut ſur-tout Eloigner 
delle, tandis qu'on travaillera a la fai- 
re ceſſer reellement. 2, 

Si tous les hommes ſe conduiſoient 
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par la raiſon, il ſuffiroit an Divorce 
d'ètre propole , pour ECtre admis. Mais 
la meilleure idée rencontre toujours 
de petits prejuges , de petits intérèts 
qu'il lui faut combattre & vaincre; & 
dela vient la lenteur de nos progres 
vers le bien. Qu'un uſage ait tant ſoit 
peu vieilli , Iignorance ne manque 
pas de lui donner une origine reſpec- 
table; cette foible portion du monde 
dans laquelle il eſt établi, l'appelle 
univerſel; on croit en effacer la bizar- 
rerie par des titres é&blouiſſants. 
Telle eſt l'illuſion qu'il faut diſſiper 
en montrant que ſi jamais il a été une 
loi generale, c'eſt ſans contredit le Di- 


vorce, ou le droit de diſſoudre une 


communauté qui ne ſubſiſte plus dans 
le fait, & a laquelle Pun des affocies , 
ou tous les deux, ont renoncé pour 
des raiſons quelconques. Sous quelque 
nom que ce ſoit, le Divorce a tou- 
jours exiſte ; rant6t en faveur des hom 
mes, comme du tems des patriarches 
& ſous la loi de Moyſe; tantòt en fa- 


veur des femmes, dans des pays olt 


laß religion, d'accord avec la politique, 
n'enviſageoit que la population; plus 
generalement le Divorce a eu lieu au 


profit des deux ſexes, comme dans 


FEmpire Romain, ou la ſubordination 


abſolue ne regardoit 7 * eſclaves, 
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Sc on nous voyons également de pieux 


maris & de ſaintes femmes rompre 
un premier engagement, pour en for- 
mer un autre. L'admiſhon du chriſtia- 
niſme qui devint la loi dominante de 
Empire „ aptès la converſion de Conſ- 


tantin, n'apporta aucun changement 


par rapport au Divorce qui continua 
de s' operer indiff᷑remment, par la vo- 
lonté mutuelle, ou par la volonte fon- 
dee en taiſons de l'un des Epoux. En 
un mot, Monſieur, fi Pon parcourt l'hiſ- 


toire de tous les tems & de tous les 


pays, on apprend que les affections 
du cœur & de l'eſprit, que le choix 
d'un objet ſur qui elles tombent; qu' en- 
fin la liberté de fa couche , la ſüreté, 
le repos , le bonheur que Phomme & 
la femme ont droit d'attendre dans le 
mariage , ont été regardes dans tous 
les tems comme des objets entiére- 
ment ſoumis à la juriſdiction de ceux qui 
s'y engagent, & ſur leſquels aucune lot 
contraignante ne pouvoit avoir d' action. 
Il n'cũt pas ſuffi aux légiſlateurs de 
reunir des peuples ſous une forme de 
ſociete ; il falloit encore qu'ils trou- 
vaſſent un moyen d'entretenir & d'ac- 
croitre mëme les ſocietes, & de repa- 
rer continuellement , par la procrea- 
tion de notre efpece , les pertes que 
le cours de la nature ou les accidens 
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inopinés lui font Eprouver. La liberté 
du lien conjugal etoit de tous les 
moyens le plus puiſſant pour teconder 
les nations. Les legiſlateurs ne Font 
pas accordee, cette liberte ; elle etoit 
de droit primitit & natutel: ils n'ont 


fait que la laiſſer ſubſiſter, & la di- 


riger. La conſideration que chaque in- 
di vidu a une ſituation qui lui convient, 
2 il languit & meurt , les a 

etermines, (45.4 
Les loix romaines , des le berceau 
de ce vaſte empire , voulotent qu'on 
fe mariat. Elles vouloient encore que 


les gens maries euſſent des enfans. 
_ Cetoir a la condition de pere de fa- 


mille que les plus beaux privileges 
Erotent attaches. L'ami de Trajan, le 
ſage, le vertueux Pline ſouhaitoit d' e- 
tre traitè comme le pere de trois en- 
fans. Pline eEroit la ſeconde perſonne 
de PEmpire : Veſtime de fon maitre, 
ſes talens , ſes travaux lui avoient ace - 
quis le plus haut degré de confidera- 
tion. Combien donc eroit facree la pa- 
ternite dans Rome maitreſſe du mon- 
de; & qui oferoit prononcer entre ſa 
politique & la ndrre ? unt, 

Mais ſi l'état de famille a été fi che. 
ri & fi teſpecté de toutes les nations 
qui ont ſqu apprecier leurs vrais inte- 


reis ; fi la plus grande population pol: 


2% Cri Pune honnete F. emme, 


ſible a été le but de tous les peuples 
politiques, & qui ont viſe a la mo- 
narchie univerſelle, 1] etoit conſequent 
que leurs loix donnaſſent au mariage 
ce degre de liberre ſans lequel tout 
état, toute condition languit & perit 
enfin. Si les fruits du mariage ſont de 
toutes les productions la plus precieu- 
ſe, la plus generalement utile, il con- 
vient que le mari & la femme , que 
le pere & la mere de famille jouiſſent 
du plus grand degre de protection & 
de faveur. | 

Ce n'eſt pas tout: $i] faut que Ve- 
conomie civille ſoit telle, qu'elle porte 
tous les citoyens, ſans neanmoins 
contraindre perſonne, a embraſſer le- 
tat de mariage, ſuivant leur deſtina- 
tion naturelle , il convient encore que 
la loi procure à tous, autant qu'il eft 
enelle , les moyens de devenir pere 
ou mere de famille; qu'elle leur en 
fournifle mEme les plus puiſſans mo- 
tifs, par la protection, par Peftime 
qu'elle attachera a cette qualite. 

De tous les moyens , le plus pro- 
pre à attirer dans l'état de mariage , 
c'eſt l'eſpoir d'en ſortir ſous certaines 
conditions .exprimees dans la loi, en 
cas qu'on ſe ſoit tromp dans ſon pre- 
mier choix; c'eſt la faculté de faire 


divorce. La prohibition du Divorce eſt 
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par conſequent une loi repouſſante, 


qui fait rEpugner au mariage , & qui 


dégoũte & tue ceux qui y ſont enga- 
ges, lorſqu'ils ſe trouvent dans des cir- 
conſtances on leur bonheur depend 
abſolument de la rupture de leurs pre- 
miers neeuds. | 

Chaque citoyen apporte en naiſſant 
un droit indeſtructible a la protection 
& a Peſtime publique; il n'a pas un 
droit moins reel au bonheur com- 
mun & à la felicite particuliere. Notre 
aptitude à ces divers objets n'a pas 
beſoin d' etre prouvee ; ces droits ſont 
inhErens à notre nature, & le pou- 
voir qui oſeroit y donner atteinte, ſe- 
roit une tyrannie. De quel oil doit -· on 
donc regarder ces inhibitions © lancees 
ſur le mariage par une puiſſance etran- 
gere a la puiſſance civile, & que celle- 
ci n'a pu encore parvenir à lever? Par 
quelle biſarrerie cruelle un Prince qui 
n'eſt pas le mien, me tavit · il ma part 
de bonheur & de feélicitéè, ſans que 
ce que je perds à cet egard tourne 
au profit de mes concitoyens? En 
vertu de quel titre diſpoſe- t- il de ma 


couche ? & par quel caprice Etrange 
expoſe- t- il mon honneur & ma for- 


tune, ma ſante & ma vie au peril d'un 


premier engagement dans lequel j ai 


0 
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s eu la liberté du choix? Telle eſt 
plainte que peuvent porter à la ſou- 
verainete civile une foule inombrable 


d'Epoux. Combien de couples ſont ſte- 
tiles par la faute de Pun des conjoints? 


Combien d'antipathies naturelles , ou 


nees de certaines circonſtances , pro- 
duiſent la ſtérilitè? Combien de ma- 
ris & de femmes feroient leur propre 
bonheur & conttibueroient à la félicité 
publique, a la gloite, a la force reelle 


de PErat dans la mutation qu'opere- 
roit le Divorce ? Rappellons- nous, 


Monſieur, les bons effets qu'a eu le 
Divorce dans tous les tems, & le 
bien qui en tétulte dans les Etats qui 
Fadmettent aujourd'hui; & pronon- 
cons, ſans hefiter, qu'il ſeroit parmt 
* une ſource feconde de proſpe- 
nies. | 

La queſtion du Divorce eſt donc, 
ſelon moi, la queſtion de droit public 
la plus intereflante pour les nations qui | 
ont laifle la cour de Rome empieter 
ſur leurs droits à cet égard; car la fa- 
culte de ſe quitter, lorſqu'on ne peut 
plus vivre enſemble, eſt un des plus 
Pprecieux droits de l'humanitéè, en mè- 
me tems qu'il ſemble Ctre le plus na- 


turel. L'action de Divorcer eſt auſſi 


tres ſimple en foi ; car, quoi SES | 
&mple que de quitter une maiſon 
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laquelle on ne peut habiter ſans dan- 
— ou de rompre un lien que la vo- 
lonté ſeule de ceux qui Pont formé 
peut faire ſubſiſter ? | wi 
Si admettre le Divorce etoit une 
innovation, c'en ſeroit une heureuſe; 
& il ſemble qu'apres en avoir expoſe 
les morifs dans tout leur jour , les loix 
n'y ſcauroient refuſer leur ſanction. La 
ſouverainete civile ne peut mEconnoitre 
ſes interets , des qu'ils lui ſont montrès. 
Mais il ne s'agit point ici d'une in- 
novation : il n'eſt queſtion que du re= 
tabliſſement d'un uſage univerſelle- 
ment pratique juſqu'au regne de Char- 
lemagne inclufivement , & dont l'Etat 
catholique de Pologne jouit actuelle- 
ment, comme on la fort bien obſerve. 
Ce n'a été que ſous les deſcendans 
de Charlemagne que le droit de di- 
vorcer a été abroge parmi nous. La 
preuve en eſt qu'on trouve dans les 
capitulaires de cet Empereur des ré- 
glemens ſur cet objet: ce Prince veut 
que les Pretres inſtruiſent le peuple fur 
le mariage , qu'ils lui enſeignent qu'il 
eſt indiſſoluble de ſa nature, & qu'on 
ne peut le diſſoudre que dans certains 
cas, comme Padultere, a moins que 
ſa diſſolution ne ſoit conſentie par les 
deux parties. | 1 


La vigueur du gouvernement ſous 
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Charlemagne ne permit point aux Pon: 
tifes d'entreprendre ſur nos droits: 
il faut a la cour de Rome des circonſ- 
tances pour faire valor ſes pretentions : 
fa force ſe meſure toujours fur Vex- 
treme foibleſſe, & ſa perſuaſion ſur 
ignorance : elle veilloit Pinſtant ta- 
vorable ; il ſe prefenta ſous le ſucceſ- 
ſevr de Charlemagne. Le foible Louis, 
ſon fils, que fa grande ſimplicité fit ſur- 
non mer le Debonnaire , en rendant 
les Papes S uverains independans , 
penta rendre tous les Chrenens leurs 
eiclaves : fon propre fils reſſentit le 
premier le joug de la thiarre. Mari 
d une femme que de fortes raiſons lui 


failcient hair; Eperduement amoureux 
cb une autre fille vertueuſe qui Vaimoitz 


I crut pouvoir demander a Rome la 


caſſation de ſon premier mariage. Il 


avoit pour lui l'exemple d'une foule 
de Princes qui avoient divorce avec 
I'agrement des Papes. Charles, fon 
aieul , avoit rompu trois fois le nœud 
conjugal, & T'Egliſe y avoit applaud : 
mais les affaires de Lothaire etoient 


dans une fitvation peu propre à en im- 
poſer, & d'un autre cdte des parens 
puiſſans & ambitieux ſollicitoient con- 
tre lui a Rome. Nicolas premier etoit 
alors ſurle trdne pontifical , & ſentant 
qu'il Etoit de ſon interet de ſervir les 


Cri dune lonnete Femme. 991 


ennemis de Lothaite, il langa ſur la 
Lorraine des foudres qui mitent tout 
le Royaume en combuſtion : le mal- 
heureux Roi perdit ſa maitrefle , ſon 
Etat & la vie dans les horreurs d'une 
guerre ou plutòt d'une conjuration que 
le fanatiſme des tems ſembloit juſti- 
fier. Si vous liſez ſhiſtoire d'alors & 
la vie de Nicolas, vous verrez quels 
furent les motifs qui determinerent le 
chef de PEgliſe, & vous en fremirez; 

Telle eſt Vepoque de Pabrogation 
du Divorce parmi nous. L'arbitraire la 
produiſit, & la foiblefle & l'ignoran- 
ce l'ont ſoufferte. Mais ſans doute un 
fiecle Eclaire n'ira pas prendre des re- 
gles de conduite dans des ſiecles de 
barbarie & de fanatiſme; & linteret 
d'un Pape ne balancera pas, aux yeux 
des Princes actuellement regnans, Fin- 
teret de la multitude de leurs ſujets qui 
gemit ſous un joug indiſſoluble que les 
progrès de la corruption tendent de 
lus en plus accablant. Ils n' ont qu'une 
demarche à faire; c'eſt de rappeller 
les choſes à leur état primitif. | 
L eurs juriſconſultes interroges ſur le 
fait du Divorce, ne manqueront pas 
de faire valoir ces loix Romaines, ema- 
nees d'Empereurs Chretiens, & qui 
ſervent encore aujourd'hui de guides 
dans une multitude de cas. Elles ſont 
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decifives ces loix , ſur le fait dont eſt 
queſtion : fi nous n'y trouvons que 


peu ou point de formalites a obſerver 


pour contracter un mariage , nous y 
voyons d'ailleurs des formes eſſentiel- 
les a remplir pour parvenir a le dif- 


ſoudre. Le Divorce &Etoit donc dans 


FEmpire Romain un acte légitime, une 
loi de l'Etat, dont la manutention ex- 
citoit toute Pattention du gouverne- 
ment. Une loi de Theodoſe II & de 
Valentin III, exige que le Divorce 
ſoit conſtate par ecrit, quoique de leur 
tems le mariage piit ſe contracter ſur 
la foi ſeule des temoins : c'eſt en fa- 


veur des enfans qu'ils exigent cette 


formalue ; c'eſt parce qu'il ne ſeroit 
pas juſte de laifler gemir des Epoux 
fous un joug qu'ils ne peuvent plus 
ſupporter, qu'ils laiſſent au Divorce 
toute ſa vigueur. | 

Il y avoit pres d'un ſiecle & demi 
que la Religion chretienne dominoit 
dans Empire, quand cette loi fut 
portee. | | | 

Jamais Prince ne fut plus ſoumis 
au corps du ſacerdoce, que ne le fut 
FEmpereur Juſtinien : on peut regar- 
der toutes ſes loix comme conlenties 
par l'Egliſe. Cependant ouvrez ſes No- 
velles, & vous trouverez par-tout le 


Divorce autoriſe dans une foule de 
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eirconſtances qui changeoient ſuivant 
les beſoins publics ou paxticuliers. 
Sous juſtin, ſon ſucceſſeur, la vo- 


lonté mutuelle des Epoux ſuffitoit pour 
diſſoudte un mariage. Il ſeroit affreux de 


forcer des perſonnes qui ſe haiſſent , a vi- 
vre dans Pintime ſociere; aux amertumes 
que cette contrainte reEpandroit tur leur 
vie, de plus puiſſantes confiderations 
ſe joignent ; des Epoux dans ce cas 
peuvent ſe trahir, ie tendre des pie- 


ges, Saflafhner , Sempoiſonner : le 


moindre mal qui réſulteta de leur hai- 
ne ſera leur ſterilite, Tels font, a peu 
— » les motifs qui determinerent 
uſtin. | 

Dans des tems plus proches de nous, 
vers la fin du neuvieme ſiecle, PEm- 
reur Leon ſoumit tous les mariages 
la benediction du Pretre., ſans ce- 
pendant les aſtreindre a Findifſolubilite, 
Sa loi ne pouvoit en effet rien chan- 
ger a l'eſſence du nœud conjugal qui 
eonſiſte dans le conſentement des par- 


ties, dans le contrat civil quant aux 


conditions, & auquel la benediion 
nuptiale n'ajoute rien par rapport A 
tout ce qu'il y a de materiel dans le 


marriage, mais encore ſeulement une 


ſource de graces ſur ceux qui la re- 
goivent avec les conditions requiſes. 
- Le Divorce eſt donc un uſage dont 
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on retrouve la pratique Etablie dans 
tous les tems, comme dans tous les 
pays, juſqu' au dixieme ſiecle. Aucune 
revelation expteſſe ne Ia abroge de- 
puis. Il faut donc faire le proces a 
Punivers pendant ce laps immenſe de 
tems Ecoule depuis Forigine du mon- 
de juſqu'au dixieme fiecle , ou conve- 
nir que le Divorce eſt un acte legitime. 
Te que vous obſervez, Monfieur, 
ſur Puſage des Polonois, fur celui de 
tous les Etats qui ne ſont pas ſoumis 
aux Papes, eſt bien capable de fixer 
Pattention du gouvernement: Perſonne 
n'ignore aujourd'hui qu'on peut, fans 
etre ſoumis a Pobedience, Etre grand 
politique, bon juge & bon Roi. Tou- 
te une nation meme peut Etre tres» 
Eclairee, ſans croire a Pirrefragabilits 
des decrets des Pontifes : mais ce qui 
ne peut s'allier, ce ſont de bonnes 
mceurs, avec des loix irritantes & con- 
traignantes fur le mariage. Alors cha- 
cun fuit un joug devenu odieux , les 
aſſions reſtent & le déſordre regne, 
Pes milliers de familles fteriles ſe jet- 
tent par ennui dans un luxe dont toute 
la maſſe du peuple eſt d'abord offen- 
ſee, & qu'elle finit par imiter : alors 
on borne ſa poſterie, ou Von s'en 
prive abſolument , Feſpèce humaine 
dliminue également quant au nombre 
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pris de voir, apres quelques ſiècles 
Ecoules , que trop de complaitance pour 
un Pape ambitieux , met FEtat a deux 
doigts de fa perte. | 
Te ne ſont pas les guerres qui, ab- 
ſolument patlant, ont reduit notre 
numeraire dhommes : c'eſt la capti- 
vité attachee a l'état de mariage , le 
ſeul capable de donner une bonne po- 
pulation': c'eſt le defaut de mœurs, 
ſuite necefſaire du celibat, qui depouil- 
le les familles & qui empoiſonne les 
ſources de la generation. 
Mais, Monſieur, après un mur exa- 
men de tous les moyens poſhbles qu'on 
peut mettre en ceuvre pour donner 
des mœurs a une nation qui n'en a 
point, je n'en vois aucun dont le ſug- 
ces ſoit plus certain que le Divorce. 

19, Le Divorce fournit au ſexe le 
plus foible des raifons de refifter au 
plus fort; il affoiblit Fentrepriſe du 
temeraire en eclairant ſur les dangers 
de la ſeduction. Il contient les deux 
ſexes dans les bornes du devoir, par- 
ce qu*outre la honte attachee aux com- 


merces 1llicites, il exclut ceux qui $'y 


| livrent de toute eſpèce detabliſſementr, 
20. Un effet certain du Divorce 
ſeroit de limiter la corruption des deux 
ſexes. Des ſa renaiflance., cette loi 


* 
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douce, mais reprimante, porteroit une 


foule innombrable de perionnes a cal- 
culer leurs vrais interers, & à les com- 
biner avec la foible ſatistaction qui leur 
revient en ſe plongeant dans le vice; 
a reflechir ſur les ſuites toujours dan» 
gereules d'une vie dereglee. Le jour 
meme ou ce'te loi ſeroit promulguee, 
des milliers de liaiſons criminelles, ou 
ſur le point de le devenir, ſeroient 
detruites. C'eſt alors que la loi reli- 
41 qui les defend, ſecondèe par 

loi civile qui punirnit actuellement, 
auroit toute ſon efficacite. Combien 
de gens ſurmontent les terreuts d'un 
cha'iment eloigne, & qu'un chatiment 
actuel & phyſique retiendroit ? 

On ne cauroit aſſuter que d'auſſi 
ſerieux morits n' euſſent pas contenu 
M. d Olman dans les termes de l'hon- 
neur & de I etroite obligation que le 
mariage lui impoſoit. 

3. La ſvite du Divorce ſeroit d'a- 
neantir juſqu'au germe de la corrup- 
tion, parce qu'il ſuppoſe des maria- 
ges libres, unis par conſequent, par 
conſequent peuplans : Pamour pater- 
nel renaiſſant de la certitude, les ſoins 
d'une poſterite qui eſt a ſoi, ſe multi- 
plient, & donnent Vexcluſfion au luxe. 

"omets ici toutes les raiſons qui 
fondent Vinteret du gouvernement au 
rEtabliſſement 
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_ r6tabliſſement du Divorce : elles ſont 
trop detaillees dans le mEmoire ſur la 
population , pour el | 
Vobſerverai ſeulement que fi la de. 
pravation des mœurs eſt fi generale, 
fi totale, que rien ne puiſſe Parreter 
ſubitement, au moins la crainte de ſu- 
bir une ſEparation , que ſuivra la hon- 
te quand elle ſera motivee ſur l'in- 
conduite, rendra la pratique du vice 
plus difficile. Si Fobjer de la Reli- 
gion eſt de detruire les paſſions, ce- 
ui de la politique eſt de les diriger, 
pour en tirer le meilleur parti poſſible. 
Telles font, Monſieur , mes opi- 
nions ſur le Divorce. Je penſe, com- 
me vous, que ſon retablifſement n'eſt 
pas ſuſceptible de beaucoup de diffi- 
cultes. Les loix anciennes, & celles 
des pays ou le Divorcè ſe pratique, 
nous fourniſſent des modeles a ſuivre : 
il ne s'agit que d'y retoucher en cer- 
tains endroits pour les aſſimiler à nos 
uſages. Je ne preſume pas non plus 
que cet utile retabliſſement eprouve 
de fortes oppoſitions, puiſque le Prin- 
ce, PEtat & les Particuliers y trou- 
vent également leur avantage, & que 
le corps de la Magiſtrature, auquel 
appartiendroit le droit de prononcer 
le Divorce, acquereroit un nouveau 
degre de conſideration , deviendroit le 
gardien des mceurs, le protecteur de 
la tranquillite , & le I des fa- 
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milles, & nous offciroit enfin la vive 
image des cenſeurs de Pancienne Rome. 

Je joins a mes reflexions , celles de 
M. PArchev@eque D......... & je ne 
doute pas quavec le zele patriotique 
qui vous dirige , & les moyens que 
vous tirerez de votre propre fark ; 
vous ne defendiez avec ſucces votre 
cauſe, & celle de Fhumanite. 

Je ſuis, &c. 


8 ce 20 Janvier 773. | 
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LETTRE X, & dernière. 


Monſieur Arclievegue dt .., a Monſteus 
I... Preſident au Parlement D... 


1 L ne ſuffit pas, Monſieur, de recou- 
rir aux uſages de VEgliſe, pour juger 
la queſtion du Divorce. Il n'eſt point 
contraire au droit divin; il eſt utile, 
neceſlaire aux Etats. Toutes les diffi- 
cultes ſont levees par ces deux conſi- 
derations. . 

L'Egliſe a varie ſur le Divorce : on 
eſt donc fonde a regarder ce point 


comme etant de pure diſcipline. 


Un canon du Concile d*'Elvire, te- 
nu en 300, prononce des peines con- 
tre ceux qui faiſoient Divorce, ſans 
en avoir des raiſons valables, & ſe re- 
mariotent enſuite: on en conclut na- 
tutellement, que le Divorce motive 
fur des faits graves Etoit d'un uſage 
autoriſe. G8 5! 

Sans. ſe donner la peine de pafler 
en revue tous les actes des Conci- 
les qui ont été tenus avant celui de 
Trente, & qui atteſtent de Vexiſtence 
du Divorce, il ne faut que conſulter 
PHiſtoire, pour s'aſſurer que tous les 
Chretiens eux-mèmes, ſoumis a l'o- 
béiſſance du Pape, ont joui juſqu'au 
dixième ſiècle du droit 1 rompre, 

1 | 
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en certains cas, un premier mariage 5 
pour en contracter un autre. 
De cette Epoque juſqu'au quinzie- 
me ſiècle, Europe Chretienne fut 

longee dans une barbarie, dans une 
Ignorance ſi abſolue, que tout ce qui 
auroit pu ſe faire pendant cet intet- 
valle, pour ou contre I'ufage que vous 
reclamez aujourd'hui, ne pourroit Ctre 
d'aucun poids. C'etoit a legard de la 
raiſon des tems d' Anarchie: les moi- 
nes ſeuls ſqavoient lire; encore le ſca- 
voient-ils mal. (a). | 

En franchiſſant ainſi des tems dont 
les ſuffrages ſont comptes pour rien 
au tribunal d'une ſaine critique, nous 
arrivons au tems plus orageux, mais 
plus eclaire, ou ſe tint le Concile de 
Trente. J'ai remarque qu'on a paſſé 
tres-legerement ſur les decrets de ce 
Concile dans les ouvrages publics en 
en faveur du Divorce. Peut-erre Seſt- 
on imagine d'y trouver la condamna- 
tion d'un uſage qui n'eſt nouveau que 
pour ceux qui ne ſont point inſtruits 
des pratiques anciennes. Mais comme 
la credulite , qu'il faut toujours diſtin» 
guer de la foi, ſe retranche ſouvent 
ſur les decifions de Paſſemblee de Tren- 
te, il ne ſera pas inutile d'examiner 


(4) Toute leur ſcience conſiſtoĩt a ſe fabriquer deg 
ricres qui favotiſaſſent leurs interẽts, ou à ſuppoſer 
des prodiges pour accrediter leurs opinions. Note 
E PEditeur, A 
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ici quel peut @tre leur degre d'influen- 
ce ſur le Divorce, | + 
D'abord il eſt certain que jamais le 
Concile de Trente n'a été ſolemnelle- 
ment recu en France: (a) Ainſi quand 
ce Concile auroit ' profcrit\Puſage du 
Divorce, ſes defenſes ne peuvent avoir 
d'effet a Vegard des Francois. 

Mais le Concile de Trente n'a point 


prononcè anath@eme ſur Puſage du Di- 


vorce; il veſt contente de fulminer 
contre ceux qui ſoutenoient que FEglt- 
ſe de Rome eſt dans Verreur , lorſqu'el: 


le enſeigne que Padultere ne rompt pas 


le lien du mariage. Ce n'etpit donc 
qu'un fait de fa propre diſcipline que 
IEgliſe d'Occident défendoit contre 
la pratique de I'Egliſe Orientale, & 
contre la nouvelle reformation- qui ſe 
faiſoit alors en Allemagne & ailleurs : 


encore faut - il obſerver que le Concile 


Etoit ſur le point de finir, fans qu'on 
elit ſonge A traiter cette matiere , & 
qu'elle ne fut agitee qu'à la ſollicita- 
tion du Cardinal de Lorraine, qui de- 
mandoit en general la condamnation 
des Divorces permis par le Code de 
(a) Les Regiſtres du Parlement n'offtent aucun 
veſtige de cette acceptation; car on ne peut regar · 
det comme une acceſſion aux déciſions de ce Con- 


cile, la deliberation du 6 Aouit 1593. On ſcait 
qu'elſe fat l'effet d'une aſſemblee rumultucuſe dee 


ligueurs, & il eſt ſi vrai que la Cour de Rome 


elle · meme tega da cer ade comme nul , qu'après 
Jes troubles elle fit ſolliciter de nouveau pour que 


* 


ke Concile fr regu, Nore de _ * 
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FEmpereur Juſtinien, & qui ne borna 
as à cette ſeule action le mal qu'il fit 
la Nation Francoiſe, Te 

L autorite qui fit prevaloir cette opi- 

nion eſt aſſez legere; ce fut /a 3 

mitè aux Decretales des Papes & 'a la 

doctrine des Scholaſtiques. Voila, en ve- 
rite, de dignes motits pour captiver les 


humains! 
Un certain nombre de Prelats $'ele- 
verent contre ce canon. Ils fondotent 
leur reſiſtance ſur une tradition reſpec- 
table, ſur Vexemple d'une foule de Pe- 
res de l'Egliſe, & nommement ur le 
ſentiment du celebre St. Ambroiſe. Ces 
hommes vraiment apoſtoliques avoient 
la véritéè pour eux ; mais ils Etotent do- 
mines par les Ultramontains, & le 
nombre FYemporta, ee 
Mais de quelqu'autorite que le Con- 
cile de Trente ſe prevaliit , il ne pou- 
voit prononcer anatheme entre le Di- 
vorce; c' eũt été attaquer trop directe- 
ment I'Evangile qui le permet, au 
moins en cas d' adultère. Le paſſage eſt 
concluant; r r err - = r er 
F rr. „ „e s 
Quiconque quittera ſa femme, ſi ce n'eſt 
pour cauſe de fornication, & en epou=- 
fera une autre, commet adultdre ; & qui- 
conque epouſera celle qui eſt repudice , 
commet adultère. Matth. 19. 9. 
Lr. 
LEE&F#, Celui qui delaiſſera fa fim: 
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nie, ſi ce n'eſt pour cauſe de fornica- 
tion, la fait etre adultere ; & celui qui 
ſe mariera a la femme ainſi dulaiſſit 3 
commettra un adultere. (a) 

Pour condamner l' action du Divor- 
ce en elle-mème, il falloit rẽprouver 
la pratique conſtante des premiers ſiè- 
cles du Chriſtianiſme, dans leſquels les 
fideles formoient fans ſcrupule de nou- 
veaux mariages, après avoir rompu les 
E „ſans que ni les Apdtres , ni 
eurs ſucceſſeurs, quoiqu'ils fuſſent a la 
ſource de la vtaie doctrine, y trou- 
vaſſent a redire. Il falloit blamer la 
conduite des bienheureux reconnus , 
des ſaintes telles que Fabiole , dont 
St. Jerdme fait tant d'eloge : il falloit 
ſe faire ſon Proces a ſoi-meme ; car 
les memes perſonnages qui alloient ju- 

r le fait a Trente , Pautoriſozient en 

ologne , & y recevoient la taxe at- 
tachee à la faculte de divorcer. 

Peut- Etre toutes ces conſiderations 
ne Pauroient point emporte , mais les 
Ambaſſadeurs de Veniſe mirent tant de 
chaleur dans la detenſe qu'ils ptirent 
du Divorce, qu'on n'oſa le cenſurer. 
lls remontrerent au Concile que leurs 
ſajets de Chypre , de Candie, de Cor- 
fou, de Zante, de Cephalonice, &c. 


(a) D'ailleurs ne pourroir-on pas aſſurer qu'il 
1 point queſtion du Diverce dans ce paſſage, 


I 


que l'objet du Legiſlateur eroir de mertre un 
frein à la repudiatign dont les Juifs abuſoient de: 
puis fi Jong tems; Nore de I Editeur. ia wp 
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Etoient depuis un tems immeEmorial dans 
la pratique de faire Divorce , & de fe 
remarier entuite, ſans que jamais au- 
cun Concile les eũt ni repris , nt con- 
damnes pour cet uſage, quorqu "l fue 
connu de toute PEgliſe, 

Il réſulte de tout ceci que PEgliſc 
Romaine en pronongant ſur le Divor- 
ce, a ſeulement tache de maintenir 
l'uſage ou elle eſt de ne le point per- 
mettre, (4) ſans condamner celui qui 
y eſt contraire ,' ni pretendre que le 
gen paſſat- en loi univerſelle. II reſt 
pas moins Evident que la petmiſſion ou 
la defenſe de diſſoudre un mauvais ma- 
riage pour en faire un qu'on croit meil- 

leur, n'eſt qu'un point de diſcipline, & 
que C'eſt ici le cas de dire du Divorce 
ce que Pie II diſoit du mariage des 
Pretres : que fe VEgliſe d Occident Va 
defendu 25 'a ere pour de bonnes raiſons ; 
mais qu'a preſent on à des raiſons plus 
fortes encore pour le permetire : c'eſt Ve- 
tat actuel des mœurs. 

Afſures une fois que le Divorce n'eſt 
qu'un point de diſcipline, Ceſt au pou- 
voir legiſlatif à ſe contulter , pour ſqa- 
voir s'il eſt ou non de fon interet de 
faire lever les defenſes qui en empè- 
chent Veffer. Pour moi , Je tiens pour 


J . 


a a) Cieft- 1 dire, 405 ne le be! permettre en 
pgineral; car, comment concilier une defenſe fun- 
dee fur un droit inconteſtable, avec — 7 pte. 

que en Pologue & aillcurs Note de U'Edirear 
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Paffirmative , & je ne vois ſuivre du 
retabliſſement du Divorce que des biens 
prelens & a venir pour les deux ſexes, 
2 de la gloire & de la force pour les 

ouverains & pour les Etats. Par le 
open du Divorce , la tranquillite & 
la ſiirete des familles ſeroient retablies; 
Pon verroit inceſſamment une genera- 
tion plus nombreuſe & plus ſaine que 
la precedente. La liberte rendue au 
mariage Etoufferoit ces murmures con- 
tre des parens, contre les loix, & mè- 
me contre la Religion qu'occafionne 
une indiffolubilite ſous laquelle gẽmiſ- 
ſent tant de malheureux. Il y auroit 
encore des vices, fans doute , mais la 
punition -attachee a leur eEclat en dimi- 
nueroit le nombre, & ſur-tout affoi- 
bliroit le dangereux exemple de la pu- 
blicite. Les maris & les femmes ſe- 
roĩent Egalement contenus par une lot 
qui autoriſeroit a rejetter le coupable, 
A le priver d'une fortune ou dun titre 
dont on peut le ſuppoſer jaloux. Non- 
ſeulement des mariages libres ſeront 
unis & ſages, mais des antipathies , 
qu'on ne peut prè voir, ne ſeroĩent point 
nuiſibles ſous la loi du Divorce. En un 
mot, je ne vois guere que les gens ab- 

ſolument inſociables , abſolument vi- 
cieux qui perdiſſent au nouvel arran- 
gement: encore ſeroit · il capable den 
retenir quelques uns, au moins pen= 
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dant la jeuneſſe, qui eſt la ſaiſon pre- 
cieuſe de la fecondité. 

Voila, felon moi , des motifs bien 
capables de determiner le pouvoir le- 
giſlatif ſur l'admiſſion du Divorce. II 
ne s'agit que de lui donner une forme 
qui ſoit telle, que la rupture du hen 
conjugal ne depende pas du caprice 
& de Pinconſtance naturelle aux deux 
ſexes, qu'ils y trouvent tous deux un 

Egal avantage , lorſque de juſtes raiſons 
les porteront a l'invoquer; mais que 
la peine ſoit &Equivalente 4 légéreté 
des motifs, & a Podieux des moyens 
que des Epoux inquiets ou mechants 
pretendrotent faire valoir. 

Je penſe encore que ſans s'occuper 
a adapter à nos uſages d'anciennes ou 
de nouvelles loix qui ne font pas fai- 
tes pour nous, il ſeroit plus ſimple de 
rEdiger un nouveau code, pour la ma- 
nutention unique du Divorce : lequel 
code devroit tre clair , facile a enten- 
dre, court ſur-tout ; enſorte que cha- 
cun y pliit aiſement reconnoitre ſes 
droits & ſes torts. | ; 
Le Divorce eſt, diſons- nous, un 
point de difcipline. Confidere ſous ce 
rapport, il n'eſt pas douteux que les 
Souverains temporels ne puſfent a leur 
gre Fadmettre ou le rejetter dans les 
pays de leur domination reſpective. 

ais pourquoi prendre ſur foi , & 
ſans nẽceſſitèẽ, une deciſion qui peut 
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donner lieu à des conteſtations inter- 


minables ? J'aimerois mieux que les di- 
vers Princes Catholiques , dont les 
Etats ne jouifſent pas du droit du Di- 
vorce , s uniſſent pour en demander 
le rétabliſſement au Pontife de VEgliſe 
Romaine, dans les cas que chacun ſpe- 
cifieroit conſequemment a fa fituation 


& a ſes beſoins. Leur demande ne peut 
Etre rejettee : elle eſt fondee ſur la 


loi de Dieu promulguee par Moyſe , 
& que le Chriſt n'a point changee dans 
Peſpece preſente ; ſur Puſage univer- 
ſel. des hommes; ſur l'uſage de PE- 
gliſe d' Orient, ſur Puſage non- inter- 
rompu des Polonois , Catholiques 
comme nous, & ſur celui d'une gran- 
de portion des ſujets de la Republi- 
que de Veniſe, & enfin ſur la raiſon, 
Tout depoſe en faveur de cet uſage , 
& ſi la Cour de Rome vouloit en pri- 
ver la France, c'eſt alors qu'on pour- 
roit dire d' elle: qu au lieu de moyen- 
ner un ordre, elle apporte le Aſordee 
& une Monarchie non jamais vue au 
milieu de la nõtre. 55 

Le rẽtabliſſe ment des mceurs eſt le prin- 
cipal objet du Divorce: ainſi, plus il ſera 
legal, plus il ſera accompagnè de ſolemni- 
te „& plus rarement on y recourra. Je 
voudrois donc qu'il ne fut accorde que 
dans les cas majeurs que vous me ſpE- 
cifiez, tels que Padultere , l'incompa- 
tibilite abſolue, & c. Comme Vexem+ 


— 
hy 
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ple public eft le frein le plus capable 
de contenit les paſſions , peut - Ctre 
ne ſeroit- il pas inutile que les epoux , 
apres avoir obtenu de leans juges na- 
turels la diſſalution de leur ſociété, 
fuſſent encore ohliges de s' adreſſer aux 
Paſteurs de IEgliſe pour ſe faire rele- 
ver de leurs premiers ſermens pronon- 
ces en face des autels. Je vois dans 
cet arrangement un exemple pour 
ceux qui en ont beſoin, & une ſatis- 
faction reciproque pour le Magiſtrat & 
pour le Prètre. 1 | 
Les bonnes mceurs ſont quelque cho- 
ſe de fi defirable dans tout état, leur 
defaut eſt un caraRere fi marque de la 
chile des Empires , que je ſouhaite- 
rois bien ſincètement que mon avis filt 
de quelque autorité. Mais en man- 
quera-t-on ? & les Juriſconſultes n'au- 
ront- ils pas une multitude de moyens 
Aa mettre en ceuvre , quand il s'agira 
de travailler ſerieuſement à cet utile 
projet ? Dailleuts je penſe comme 
vous, Monſieur, qu'un uſage auſſi 
univerſel que le Divorce, A pas be- 
Join Ferre Juſlifie. Hi 
Je ſuis, &c. 


D.... ce 30 Janvier 3. 
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REFLEXIONES 


Sy R CTinterẽt des Enfans au 
Divorce, am, Je 
8 DSE10 5 - 
D Epuis quelque- tems, nombre d'E- 


crivains , zeles pour l'humanité, ja- 
loux de contribuer au bonheur de 


leurs concitoyens, & de donner 4 


leur Patrie la force & la ſplendeur 
dont elle eſt ſuſceptible, ont mis en 
queſtion un point de droit naturel & 
civil, ſur lequel on a trop peu refle- 
chi depuis quelques fiecles. Il s'agit 
du Divorce qui eſt legitime en plu- 
ſieurs circonſtances : loi facree qui 
n'a cte & n'a pu Etre proſcrite en 
France par aucune loi bien entendue; 
loi qui fait de nos jours la felicite des 
peuples dans les Etats ou elle eſt ad- 
mife , & dont probablement I'uſage 


futur nous conduira bientor en France 


au meme degre de bonheur; loi enfin 
qui a été celle de tous les peuples de 
la terre, depuis que I'Univers exiſte, 
qui eſt celle de tous les peuples exiſ- 
tans, meme des Polonois Catholiques, 
& dont les Papes ne nous 7a privés, 


| 
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dans des fiecles batbares, que pour 
Sattribuer ſur-tout une juriſdiction ſans 
borne, au prejudice du bonheur du 
genre-humain & au detriment de la 
puiſſance des Empires. | 
Lie retabliſlement du Divorce inté- 
reſſe tous les membres de la ſociete, 
puiſque chaque etre eſt afſure d'y trou- 
ver la diſſolution d'un lien qui peut Fa- 
voir enchaine a un individu qui a me- 
rite ſon mepris ou ſa haine, ſoit par 
une inconduite prouvee, telle que le 
dereglement des mceurs, ſoit pour 
avoir commis quelques-unes de ces 
actions qui attirent ſur les coupables 
la punition preſcrite par les loix, ſoit 
par une incompatibilite abſolue. Mais 
les enfans, cette portion des Ctres rai- 
ſonnables ſi chere a la ſociete, puiſ- 
qu'elle en eſt Peſperance, & qu'un 
Jour elle en doit etre le ſoutien, ont 
e plus d'interet a voir revivre ce ſage 
réglement de la nature: & cela par 
deux taiſons également frappantes. 
La premiere par leur interet a la 
choſe commune, & la ſeconde par les 
motits qui leur ſont particuliers. On 
ne Sarretera point ici a demontrer la 
premiere de ces propoſitions : Finte- 
ret commun des membres de la ſocié- 
te au retabliſſement du Divorce. Elle 
Feſt ſuffiſamment dans les eEcrits de 
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ceux qui ont traits cette matiete. On 
peut conſulter la-defſus les Reveries du 
Marechal de Saxe, Eſprit des Loix, 
le Cri d'un hionnete Homme , qui a re- 
clame le Divorce, la Legiſlation du Di- 
vorce, le Cri d'une Mrs Femme , 
qui a reclame te Divorce, Pinteret des 
Femmes au Divorce, le Divorce recla- 


me par Madame la Comteſſe de *, 


le Parloir de P Abbaye de ou E. 


tretiens ſur le Divorce, Memoire a 
conſulter & Conſultation pour un mati 


dont la femme Seſt remariee en pays 


proteſtant , & qui demande Sil peut ſe 


marier en France; par M. Linguet. Mais 


on n'a que très- peu inſiſté ſur les rai- 


ſons particulieres aux enfans, qui dol- 
vent determiner le Legiſlateur a reta- 
Þlir le Divorce; elles partent du dela- 
brement auquel leur fortune eſt expoſee 
entre les mains d'un pere & d'une mere 
dont ils n'ont pu referrer Punion , & du 
mauvais exemple qu'ils recoivent dans 
la maiſon paternelle. (“) Dans le 


premier cas, les parens plus jaloux de 


ſatisfaire leurs defirs particuliers que 
de puiſer le bonheur a ſa veritable ſour- 
ce, c'eſt- a- dite dans Vetat de famille 


() Teſt inconteſtable, & toute perſonne hon- 
nete doit lire dans fon ame qu'un Erre innocent, 
ſortant des mains de la nature, ne doit pas ętte la 
victime d'un coupable. MS | 


A 2 


ance * 28 Mat: Av» ' 
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qui eſt celui du bonheur, & le centre 
e la paix & du bon ordre, Saban- 
donnent ſans reſerve à leurs captices; 
dela les folles depenſes auxquelles en- 
trainent l'ennui, le de/ceuvrement & 
Te poids dont on eſt accable chez loi, 
lorſqu'on n'y voit que des @etres indit- 
ferens ou que l'on croit avoir des rat 
| ſons de ne point aimer & peut Ctre de 
hair; dela enfin Vhabitude de trouver 
inſipide tout ce qui, pour ainſi dire, 
n'eſt pas criminel. 

ui mettra des bornes a cette diſſipa- 
tion demelſuree, produite par la diſſolu- 
tion des mœurs, acette prodigalite funeſ- 
te qui, dans la ſuite, mettta des enfans 
qui portent tel ou tel nom, dans le 
cas de ne pouvoir ſe ſoutenir, ni par 
Feducation qu'ils auront recue , ni 
par la fortune qui leur aura été laiſ- 
ſee. Le Gouvernement doit veiller a 
leur ſort, & le bon ordre reclame en 
leur faveur la loi politique du Divor- 
ce & le pouvoir qui doit Ctre confe- 
re a une Chambre Matrimoniale, de 
diſſoudre, en certains cas, les liens 
du mariage pour le bonheur des par- 
ties enchainèes, & pour l'avantage 
de la fociete en general, le bien des 
uns étant intimement uni à celui de 
Tautre. 


On etablit pour ſeconde raiſon le | 
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mauvais exemple que les enfans re- 
oivent dans leur famille, lorſque la 
Sifcorde s'y eſt introduite. C'eſt un 
point de la plus grande importance; 
ceſt un abus pernicieux qu'il importe 
au Gouvernement de réprimer. 

Perſonne n'ignore combien la bon- 
ne ou la mauvaiſe education influe ſur 
la vie. Semblable a un terrein que la 
nature a prepare pour reproduire au 
centuple la graine qu'on y ſemeta, le 
cœur d'un enfant eſt ſuſceptible de 
toutes les impreſſions qu'on voudra lui 
communiquer. Si on y ſeme le prin- 
cipe des vertus, il y ctoit, s'y fortifie, 
s' y developpe ; & dans la ſuite il erend 
ſes rameaux bienfaiſans ſur une partie 
plus ou moins erendue de la ſociété, 
a proportion qu'il y tient par fon état 
ou par ſa naiſſance. Si au contraire le 
vice prend racine dans ſon ame, mal- 
heur a lui, malheur a ſes concitoyens: 
il ſera un fléau dans FErar. 

Voila ce que produit l'education ; 
voila ce que peut le bon ou le mau- 
vais exemple. Dans un menage deſu» 
ni les enfans ne peuvert voir leurs 

eres {ans en recevoir de mauvaiſes 
impreſſions; ou s'ils ne les voient 
pas, ils ſont conhies aux ſoins de quel- 
ques perſonnes mercenaires. 

Quoique ce que l'on vient de dire 
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ſemble ne regarder que les enfans de 
ceux que le haſard a appelles a jouer 
un role dans le monde, cela eſt ega- 
lement vrai pour tous les Etats, pour 
toutes les conditions. Il n'y a de diffé- 
rence que dans le plus ou le moins de 
rapports que ceux-ci peuvent avoir 
avec ce qui conſtitue la nation. Si 
dans la premiere claſſe on trouve des 
Generaux d'armges, des Hommes d'E- 
tat, des Magiſtrats; l'autre produit des 
artiſans, des ſoldats, des cultivateurs, 
&c. ils ſont tous citoyens ; ils ont tous 
les memes droits aux bienfairs du Le- 
giſlateur , leur pere commun. 

Mais quelle regle preſcrira-t-on pour 
aſſurer le fort des uns & des autres? () 
Rien n'eſt plus facile, pourvu que l'on 
veuille y reflechir , pourvu que Pon 
veuille ne pas regarder ou comme un 
Prejuge, ou comme une extravagance 
la réforme d'une tres-mauvaiſe habi- 
tude, parce que le tems paroit Pavoir | 
conſacree pour nous ſeuls. 


(*y Ne comparons pas les enfans du vice avec- 
ceux des familles divorcees. Ceux- ci auront été al- 
laires par leuts metres, ils en auront regu les ſe- 
cours neceſſaires à leurs premiers beſoins. Le cri de 
Ia nature fe fera entendre, il introduita parmi le 
peuple un point d'honneur, qui les empechera de 
livrer ſes enfans à la charite publique, & le ſenti- 
ment reunira autant de familles qu en deſunir la 
loi violence & contre nature de Pindiſſolubilice du 
matiage. c 
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On pourroit ſe borner pour toute 
reponſe à citer les paroles d'un Ma- 
giſtrat prudent & eclaire qui fe fat- 
foit a lui m@me des objections ſur 
le point légiſlatif du Divorce, par 
rapport aux enfans. Comment ont fait, 
comment font tous les peuples de la 
terre, parmi leſquels le Divorce eſt 
etablt ? Faiſons comme eux, adoptons 
leurs loix, & perfetionnons-les , Sil le 
p . 

Mais pour donner plus detendue a 
cette reponſe , je ſuppoſe qu'on diviſe 
en trois clafſes les membres de I'Erat. 
On placera dans la premiere les grands 
& les riches; dans la ſeconde, ceux qui 
ſans Etre riches , jouiſſent d'une fortune 
honnete, ou ne manquent pas du ne- 
ceflaire ; la troiſieme ſera compolee 
des pauvres. 1 

En prononcant le divorce entre les 
parties de la premiere claſſe, la Cham - 
bre Matrimoniale prendra une connoiſ- 
ſance exacte de la fortune du pere & 
de la mere que les circonſtances Fo- 
bligeront a déſunir. D'apres cette no- 
tion, elle procedera de maniere à aſſi- 
gner aux enfans une partie des biens 
de leurs pere & mere, en raiſon de la 
maſſe du total, & il leur nommera un 
curateur, qui prendra ſoin de leur for- 
tune juſqu'a ce qu'ils atent atteint Vage 
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de leur majorite. (*) De plus, il con- 
damnera le pere & la mere à une amen- 
de, dont le fonds devra &tre employe 
a Pentretien d'un etablifſement dont 
on parlera bientot. | 

La maniere de proceder vis - A - vis 
ceux de la ſeconde claſſe ſera parfaite- 
ment conforme à celle de la premiere, 
puiſqu'il ne peut y avoir de difference 
que dans le plus ou le moins de for- 
tune. Tout y fera relatif & dependra 
die la clairvoyance des Magiſtrats. Paſ- 

ſons a ceux & la troif -me. 6 

Depourvus de tortune , abandonnes 
de leurs peres, propres a devenir utiles 
a l'Etat, ils meriteat d'en Ctre ſpécia— 
lement accueillis & proteges. On for- 
mera donc pour eux un ᷑tabliſſement, 
ou plutòt on leur deſtinera ceux que 
les mauvaifes mazurs ont oblige le 
Gouvernement d'elever en faveur des 
Enfans - Trouves, Mais ceux- ci? Un 
moment. Pai prevu votre queſtion , & 
y repondrai. Oui, on confacrera ces 
maiſons a leur uſage. Ils y ſeront éle- 
ves de maniere a produire dans la ſuite 
ou des artiſans , ou des matelots , ou 
des ſoldats, ou des cultivateurs. Ils 
n'en ſortiront que pour Ctre employes 
a des travaux utiles. 


(*) Confultez 14 - deflus le Code du Roi & 
Pruſle ou plugorg celui de toutes les Natigus, 


des Enfans du Divorce. 9 


Mais les Enfans-Trouves? Qui igno- 
re que leur nombre diminuera a pro- 
portion que les bonnes mœuts Eten- 
dront leur empire? Et qui ne ſcait que 
la faculte de divorcer eſt Vame deſ- 
tructive du vice & de la debauche ? 
Jettez les yeux ſur les Nations dont 
vous etes entoures ; parcourez , pour 
ainſi dire, toutes les regions de PUni- 
vers, & vous verrez combien l'union 
des Epoux y eſt cimentèe, parce qu'il 
leur eſt permis de ſe deſunir ; (*) 
vous verrez que la crainte du Divor- 
ce y eſt un frein à la cupidite, & que 
la concorde qui regne dans les familles 
ſe communique a toutes les parties de 
la fociete, & par tout ce que vous 

aurez vu , vous conviendrez que 
e rẽtabliſſement du Divorce eſt Punt- 


(*) Suppoſe que les revenus de ces maiſons de 
frablies ne fuſlent pas ſuffiſans, ce qui n'eſt pas vrai- 
ſemblable , pour Pentretien de ces orphelins, on y 
joindroir une partie des amendes auxquelles les ri- 
ches divorces aurotenrt ere condamnes , & la ma- 
jeure partie de ces memes amendes pourroir ſervir 
a aſlurer un ſorr a chacun des enfans de ] Etat. C'eſt 
ainſi qu'on les nomme; parce qu'ils ſemblent lui 
appartenir a plus de tittes encore que les autres. D'ail- 
leurs !'Erar ttouveroit aiſement * fonds qu'il pour- 
roit employer dans ce genre a faire le bonheur des 
citoyens. On remarque que dans les pays ou le Di- 

voice eſt permis par les loix , on n'en voit aucun 
exemple dans les fawilles un peu nombteuſes; la 
raiſon en eſt dans la nature , & Pobſcryation eſt 
conſtatèe par le fait. 


10 Ret ſur Pint. des Enf. au Div. 
bd 


que moyen de former parmi nous des 
hommes d'honneur, des enfans légiti- 
mes & de veritables citoyens. 


